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QUELQUES OBSERVATIONS 
IMPORTANTES

N o u s  invi tons  d ’un e façon toute  spécia le  nos chers C o o p é r a te u r s  et C o o p é ­

ratrices ainsi q u e  nos bi env ei l lants  lecteurs  à nous c o m m u n iq u e r  toutes les 

G râ c e s  et  F a v e u r s  tant  spir ituelles  q u e  tem porel les  q u ’ ils auraient  pu obtenir  

par  1 entremise  d e  M a ri e  A ux i l i a tr ic e  ou don t  ils auraient  eu connaissance.  

Q u ’ ils m e tte nt  tout leur  zè le  à e n g a g e r  les p e r so n ne s  qui sont  r e d ev a b l e s  de 

qu el qu e bienfai t  à la V i e r g e ,  S e c o u r s  des  chrétiens ,  à nous  en e n v o y e r  la  re­

lation afin que  nous  puiss ions  l ' insé re r  dans le Bul let in et  pa r  là promo uv oir  

la dév ot ion à M a r i e  et e n c o u r a g e r  les âmes  fidèles à soll ici ter la protect ion de 

cette b o n n e  Mè re .

«
* *

Q u e  de  chers  C o o pe ra te u rs ,  que  de  zélées  C oo pé r a tr ic e s  passe nt  de  la vie 

à 1 éternité sans que nous  en a y o n s  connaissance,  et  il arr ive  a lors q u e  ces âmes  ^  

d'él ite  ne p e u v e n t  p a s  bénéf ic ier  des  suf frages  au x q ue ls  e l les  ont  droi t en vertu 

de  leur  R è g l e m e n t !  Il ser ai t  c e p e n d a n t  facile d ’o b v i e r  à cela.  Pourq uoi ,  lors du 

décès  d ' u n C o o p é r a t e u r  ou d ’une C oo pé r a tr ic e ,  la  famille ou un ami  ne nous  

enverraient-i ls  pas  un e let tre  de  faire-part  ou un e s imp le  carte  postale? cela nous  

pe rmettrai t  d ’ insérer  le nom du défunt  ou de  la  défunte  dans  le plus prochain 

Bul letin.  S o n g e o n s  a u x  a v a n t a g e s  i m m en se s  qui en résul teront pour  le repos  de  

cette chère  âme,  g r â c e  aux pr ières  réci tées ,  a u x  co m m un io ns  faites,  a u x  messes  

di tes en tous les endroits  où exist ent  un O r a t o ir e  sa lésien ou une A sso ci a t io n 

d e  Co op é ra te u rs .

*
* *

Il arrive so uv ent  que  des  p e r so n n e s  qui reço iven t  le Bul letin salésien c han ­

g e n t  de  rés idence  et n é g l ig e n t  ou oubl ient  de  nous  en avertir.  L e  Bul letin nous 

est reto urn é sans  que s ou v e nt  nous  puissions nous r e nd r e  comp te  du m ot i f  du 

refus. N o u s  pr ions  do n c ces  p e r so n ne s  de  vouloir  bien nous  aviser  de  leur c han ­

g e m e n t  de  domici le  en nous e n v o ya n t  la b a n d e  d ’ un Bul let in sur  laquelle ils 

auront  inscrit  leur  nouvel le  adresse .  D e  la sorte  ils n’ au ro nt  à  subi r  aucun 

retard dans  l ’ex pédit ion et la réception de  leur  Bulletin mensuel .
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AUX ANCIENS f o J VBS ET À  TOUS L ES W Ô P É R A T B U R B .

, i e n  cher* amis, lorsque vous recevrez ce numéro du ßulietin, (e 1er 
J Gonérès International des Hnciens Élèves *era à la veille de * ’ouvrir 

dan* (’Oratoire de S. (~rar|çois de 3 a^s, ou peut-être même aura 
tenu ses premières séances. -■ Girâce au zèle infatigable et au travail acharné 
du Comité Promoteur et du Comité Exécutif qui n’ont épargné rji leur temp* 
ni leurs peines, le Congrès est admirablement organisé et tout fait espérer 
de *a bonne réussite. “ Oui, - ainsi que l’écrivait notre T. H- Supérieur Géné­
ral dans sa lettre d approbation, - je suis appuré que ce Congrès servira 
grandement à rendre plus étroit* (es liens de douce amitié qui rjous unis­
sent depui* tant d’années, à nous consolider davantage dans les saint* 
principes puisés à ( éco(e de 0 . Bo*co à nous faire persévérer darjs cette 
résolution d’une vie chrétiennement ouvrière et à nous donner une énergie plu* 
grande pour triompher dan* (es lutte* que nous avons et aurons à soutenir. " 

N °u s  invitons chaleureusement ceux de* Ancien* Élèves qui, pour un motif 
ou pour un autre, ne peuvent pa* se reqdre en ces jour* heureux à Turin, à 
faire parvenir le plus tôt pos*ible, s'ils ne l’ont déjà fait, leur adhésion au 
Secrétariat du Congrès de* Hncien* Élèves 5alésien*, Via Consolata, 2, Turin.

f Hou* le* invitons également ainsi que tous nos chers Coopérateurs à 
* ’associer de cœur aux travaux des Congressistes et aux prières que ceux-ci 
feront, chaque jour, monter vers ^otre Dame ftuxiliatrice, lui demandant, 
par l’entremise du Vén. 0 . Bosco et du regretté □. Rua, ses plus amples 
bénédictions et *a maternelle protection.
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La Docilité filiale envers le Pape.
’ a n c i e n  pe upl e  de  D i e u  n ’ avai t 

pas  la nuque souple .  P ar  tra­
dition et  pa r  nature,  il était  

résistant.  L e  nouveau,  au contraire,  a 
la doci li té c om m e trait caractéristique. 
Se s  p rophètes  l ’a va i e n t  pré dit :  « Ils 
se ront  tous doci les  à D ie u,  ils seront 
les en s e i g n é s  de  D i e u .  » Bien que 
portant  en leur  cœ ur la loi nouvelle,  
ils ne s ’ en p r é va ud ro n t  p a s :  « parce  
q u ’ ils sero nt  disc iples  de  Jahvé,  leur 

Npaix sera  g r a n d e  » a v e c  D i e u  et  avec  
ses représe nt ant s .  C a r  le maître  divin, 
s ’ il e xc lu t  les  maîtres  p ur em e nt  h u ­
mains, ne s up pr im er a  pas  les maîtres  
qui t ienn ent  de  lui sc ience  et  mission.  
L e s  écouter ,  au contraire,  sera  l ’écou- 
ter, e t  le contredire ,  lui résister.  A u s s i  
dans  l ’éc ono m ie  re l ig ieuse  é van gé l iq u e,  
doci li té à D ie u  et  docilité à l ' E g l i s e  
seron t  s yn o ny me s,  et les a p p e l s  du 
V i c a i r e  du Chri st  au Christ ,  lui-même
resteront  sans valeur.  S e  confier au/
Chri st  s e r a  se confier à l ’ E gl ise .  L e  
Chri st  n’ av o u e ra  / pour disc iples  que  
les enfants  de  l ’ E g l i s e  et  c o m m e  la 
doci li té à D i e u  sera  filiale, la  docilité 
au d é l é g u é  de  D i e u  dans  l ’ E g l i s e  leo  o
de v ra  être  égal eme nt .

C e  sont  là les véri tés p r em iè r es  et 
tradit ionnel les  q u e  nos tem ps d ’ o p p o ­
sition, de  discussion,  d ’ individual isme 
intel lectuel  re nd en t  particul ièrement  
opportunes.  E l l e s  sont  familières aux 
Coopérateurs Salés ¿eus, e t  le So u ver ain  
Ponti le  at tend de  ces  derniers  q u ’ ils 
a ident,  p a r  leurs  e x e m p l e s  et leurs 
prières,  à les maintenir  et  à  les faire 
pénétr er  d a v a n t a g e  dans  tous les esprits 
catholiques .  C ’ est pour  les a ider  à di­
r ige r  leur  zèle dans  ce sens  que nous

vou dr io ns  leur  ra p p e le r  b r iè v e m e n t  la 
nécess ité  et la natu re  d e  la  doci l i té 
f iliale envers  le Pape.

L a  doci li té n ’est pas  l ’ obéissance.  
T o u t  en se co m p é n é tra nt ,  ces  deu x 
vertus restent  distinctes.  C o m m e  il y  a 
des  obéissants  contraints e t  boudeurs ,  
bien des  indoci les se va nt e nt  de savoir  
obéir.  L ’ obéiss anc e  p r o p r e m e n t  dite 
s up p os e  en effet un o r d r e  formel,  et 
n’ en exi ge ,  à  la  r igueur,  que  l’ e x é c u ­
tion matériel le.  L a  docilité,  el le,  y  
a joute  la soumission du j u g e m e n t .  C a r  
si l ’obéiss anc e  est  un acte de  volonté,  
la doci l i té  est  une disposit ion de  la 
raison : elle inc line à acc ep ter  c o mm e 
juste  et s a g e  la direction d ’autrui.  «Je  
pers iste  à d o n n e r  ma démiss ion,  écr i ­
vait un des  é v ê q u e s  au x q ue ls  Pie VII ,  
pour  l ’appl icat ion du Co nco rda t ,  ava i t  
d e m a n d é  de r és ig ne r  son siège;  j e  p er ­
siste  à do n ne r  ma démiss ion,  parc e  que  
le c h e f  d e  l ’E g l i s e  le croit  néces sai re  
pour  c on s e r ve r  la rel ig ion en France.  
Je ne le vois  pas  c o m m e lui, mais  j e  
dois so ume ttre  mon j u g e m e n t  au sien. » 
C ’est  ainsi que  la doci li té rend l’ obé is­
sance  facile et  parfaite,  mais  el le la 
pré vie nt  aussi,  car  a va nt  m ê m e  q u e  le 
supérieur  ordonne,  sans rechercher s ’ il 
use de  son droi t  strict de  co m m a nd e r,  
dès  là q u ’e l le  connaît  son intention,  
el le se r a n g e  à son avis.

V e r t u  d ’ inférieur,  c o m m e  on le voit,  
tout c om m e l ’ obéissance,  la docilité est 
en outre,  c om m e elle, vertu nécessaire;  
dans  toute société  el le rend seule nor­
males et régulières  les diverses  fonc­
tions de  la vie.  C e  n ’est  pas  que  l ’ a­
narchie et  la révol te soient  de l’ indo­
cilité, mais el les  en résultent.  U n e
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société  péricl ite là où l ’autor ité n ’ agit  
plus que  par  somm at io ns  r igou reu se s;  
le mauvais  espri t  clans un c o l l è g e  c o m m e  
la g r è v e  clans une administrat ion se 
traduit  pa r  la résistance  à  tout ce qui 
n ’est  pas  la  lettre du r è g l e m e n t  ou de 
la loi, e t  la  vie de famille n’ ex ist e  plus 
q u a n d  des parents  a u x  enfants  f in -  
f luence ne s ’ e x e r ce  q u e  sous  la forme 
cl’ orclres catégoriques .

L a  docilité s ’impos e  donc dir e c te ­
me nt  à l ’ indiscipl ine,  e t  il lui a p p a r ­
tient de  faire a cc e p te r  à l ’espri t une 
règle ,  une direction que l ’ on p eut  re­
j e t e r  à la rigueur.

N o u s  n’av o ns  j u s q u ’ ici q u e  défini la 
doci li té en g é n é r a l  et r ap p e lé  sa né­
cessi té dans toutes les sociétés,  mais 
nous  avons  par  là même écarté  la q u e s ­
tion préal abl e  q u ’on o p p os e  si fréquen- 
m ent  à  la doci li té e nv ers  le Pape.  
« Il n’ est pas  infail lible,  dit-on, en 
p r é se n ce  de  tel le ou de  tel le décision; 
ce n ’est  pas  une définition e x  cathedra; 
el le  pourra  être a nn u lé e  et contredite.  »

' —  Justement,  car  a lors  on parlerait  
de  foi ou d ’ob éissance,  et il n’ est  q u e s ­
tion q u e  d e  docilité; la résistance,  dans  
le p re mi er  cas, tendrait  à l ’hérésie  ou 
au schi sm e;  clans l ’hypoth èse  actuel le 
nous n ’a von s  que de  l ’ indocilité,  cle 
l ’ indisc ipl ine  et  du m auvais  esprit.

M a is  ces  a t t i t u d e s  si  nu is ib le s  au 
b ien  g é n é r a l  d e s  s o c i é t é s  se ra ie nt - e l le s  
d o n c  t o l é r a b le s  clans l ’ Es fl isë? et, souso  1

p r ét ex te  q u ’ il est  poss ible  à son ch ef  
de  pr ono nce r  parfois a v ec  infaillibilité, 
serait-il  permis  d ’é luder  cel le cle ses 
décisions qui  ne revêt en t  point  ce ca ­
ractère?  L e  pr étendre  ne tendrait  à 
rien cle moins  que d ’annihi ler  son rôle 
de  cond uc teu r  cles âmes  et  q u ’à  para­
lyser  l ’exerc ice  d e  son pouv oi r  suprême.  
Il s ’en faut, en effet, que  le g o u v e r n e ­
ment  ordinaire  cle l’ E g l i s e  s ’ e xe rce  
sous  la g a r a n t i e  de l’ infaillibilité, et 
prêcher  la doci li té aux  directions ou 
a u x  injonctions quot idiennes  de  son

c h e f  n’ est nul lement  les s up p os e r  in­
fa i l l iblement  sages ,  o p po rt une s  et effi­
c a c e s ;  c ’est rappe ler  seulement  le prin­
cipe  é lé m e nt ai re  de  toute  vie socia le  
q u e  les décis ions des  chefs,  dès  lors 
q u ’el les  n’ ou tre p a s s e nt  les l imites  de 
leur  domaine,  co uvrent  les subor donnés  
q u ’e l les  ob l i g e n t  contre  tout d a n g e r  
d ’ im p r ud e nc e ;  que  l’ i mp ru d en ce  clés 
lors ou l ’ indoci li té serai t  de les c o n ­
tester  ou cle les ré cu se r;  q u ’on travail ­
lerait  à e nt ra ve r  ou à fausser  l ’œ u v r e  
c o m m un e  en prat iq uan t  ou r e c o m m a n ­
da nt  à leur é g a r d  la  rés istance p a ss i ve  
ou la g r è v e  des  bras croisés.

L ’ indocil ité clans le prése nt  ne sau­
rait donc  se pré val oi r  non plus d ’ im­
prudence,  de  fausses m a n œ u v r e s  ou 
d ’erreurs de  tactique constatées  clans 
le passé .  Il n ’y  a p a s  de  c h e f  d ’ ad m i ­
nistration ou d e  g o u v e r n e m e n t  qui n ’en 
a it  cle multiples  à son comp te  ; e t  bien 
que le g o u v e r n e m e n t  de  l ’Egl i  se s ’e x e r ce  
clans cles conditions,  suivant  des  règles ,  
a v e c  une lenteur et sous  une P ro vid en ce  
qui l ’en gar ant is se nt  p lus que  tout au ­
tre, p e r so n ne  toutefois ne prétend ni 
ne croit  q u ’ il en a ît  toujours été exempt;  
et  pourquoi  cette Pr ovidence,  c om m e 
elle a  permis certa ins scandales ,  pour  
a p p r e n d r e  sans dou te  à tout j a m a is  
q u ’ infaillibilité n’ est pas  impeccabi li té,  
n’aurait -el le point  permis  é g a l e m e n t  
ces faits q u ’on se pla î t  à rappeler ,  
c o m m e  la n é g l ig e n c e  cl’ Honorius ,  la 
co ndamnation cle G al i lée ,  etc.,  clans le 
dess ein  spécial  de  rappeler  q u ’il y  a 
des  bornes  à l’ infaillibilité, q u ’el le ne 
s ’étend pas  au détail  des  appl icat ions 
pratiques ,  e t  que, si l’ ass is tance  du 
S a in t  Espr i t  ne fait j a m a is  défaut,  el le 
n’a pas  c e p en d a n t  po ur  effet nécessaire  
de  s upp lée r  en tout et  partout a u x  la­
cunes  et a u x  limites de  la s a g e s s e  hu­
maine ?  S a n s  cloute le Vi cai re  du Christ  
n ’est pas  le Christ  lui -même; c ’ est  un 
h o m m e  qui s ’a id e  et  s ’éclaire,  po ur  
g o u v e r n e r  l ’Égl ise ,  d ’ informations  et de
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conseils  humains,  et le miracle n’ est 
pr o uv é  ni aff irmé pa r  p e r so n ne  d ’ une 
é lévation d e  son espri t  e t  de  sa v o ­
lonté au dessus  des  défai l lances  h u­
maines .  M a is  là n’ est point  la question: 
el le est  uniquement  du titre auquel  la 
doci li té est  du e  pa r  les disciples au 
maître,  pa r  les enfants  au p è r e :  S ’ il 
suffit de  penser  que  le maître peut  
être  pris  en défaut,  ou de  savoir  que  
le père  un j o u r  m anq ua  de  c la irvoyance  
ou  de  savoir-faire,  pour  les dis pe nse r  
d e  les croire,  où restera-t-il des  é lèves  
e t  q u e  d e v ie n d r a  la famille?

U n  professeur  qui entrep re nai t  de 
« faire des  homm es libres,  des  ho mmes 

d e  j u g e m e n t  sain,  qui rende nt  un peu 
plus difficile le métier  de  politicien ou 
d e  j our nal is te  » motivait  son initiative 
e n  ces  te r m es :  « Q u a n d  j e  lis certains 
j ou r na ux ,  j e  suis stupéfié du mépris  où 
t iennent  le pe up le  ceux qui les dirigent:  
d e  ba sses  injures,  des  ca l omnies  im b é ­
ciles, des  sophis mes  non déguisés ,  une 
l o g i q u e  d ’épi le pt iq ues  ; voi là  ce dont 
ils j u g e n t  di g n e  le peuple  q u ’ ils p r é ­
te n d e n t  g u i d e r  et défendre.  »

E t  le peuple  n ’est  pas  seul  à subir 
les  mau vais  b e r g e r s :  «Je  vous  e n g a g e ,  
disait  aussi,  il y  a quatre ou cinq ans  
M g r  Baudri l lart  à  des  étudiants ,  je  
vous  e n g a g e  à vous  défier be aucoup 
d e  ces  formules c o m m e :  l ’ espri t  mo­
d e r n e  n ’a d m e t  plus;.. .  qu ic on q ue  pense  
a d m e t  auj our d’ hui;...  la mentali té  c o n ­
tem po rai ne  e x i g e  que...  C e  sont des 
formules  quelqu e peu outrecuidantes  et 
d o n t  il y  a toujours b ea uco up à ra b a t­
tre.  L a  mentali té contemporaine,  c ’est 
ce l le  d ’ un g r o u p e  do m in a nt  dans  « le 
m on de  intel lectuel  et dom ina nt  pour  
u n e  c aus e  ou pour  une autre. . .  » Puis, 
à  pr opo s  d e  l ’espri t cri tique  dans  le 
•sens où certains maîtres  l’en te nd en t  et 
■dont leurs disciples exal t és  finissent 
¡par se faire une cons cie nce :  « E t  q u ’- 
<est-ce donc,  demandait-i l ,  que  cet e s ­
pr i t  cri t ique? C e  n ’est  pas  un principe

en soi, ce  n ’est pas  une abstraction,  
que  j e  s a c h e ;  c ’ est  l’espri t  cri tique de 
Pierre,  de  Paul  ou de  Jacques,  ê tres 
toujours très imparfai ts,  très bornés,  
qui pourront  bien élucider,  à l ’a id e  de 
quel que s  textes,  un fait minuscule  d ’his­
toire ou de  phi lo logie,  mais qui n ’arr i ­
vero nt  j a m a is  à  se débroui l ler  au milieu 
de  l ’ infinie comp le xi t é  de s  faits m ora ux  
et  rel ig ieux.  E t  c ’est  à cet  espri t cri ­
t ique  q u ’ on aura i t  le d e v o i r  de  tout 
immoler:  la s a g e s s e  des  ancêtres,  les 
décisions  des  corps  les plus re sp e ct a ­
bles, l ’av is  des  autres  h om m es ,  y  c om ­
pris, q u a n d  il y  a lieu, celui de  N o t r e  
S a in t  P è r e  le P a p e !  C ’est  un co mb le  
d ’oro-ueil e t  d ’absurdité .  »

\ O
A  une ép o q u e  p a re i l le m e nt  fière de 

son indépen dance,  L a c o r d a i r e  av ai t  déjà 
fait la m ê m e cons tata t ion:  « L ’intel li ­
g e n c e  de  l ’ homme,  écrivait-il  à un j e u n e  
homme,  est faible contre e l le-même, et 
plus faible encor e  contre  le m o n d e  et 
l’a sc e n d a n t  de  la supériori té.  Si vous  
ne cro yez  pas  ferm eme nt  à l ’ü g l i s e ,  
vous croirez en vous, e t  si vous cro yez  
en vous,  vous croirez au pr emier  venu 
qui a ur a  plus de  science  et  de  ta lent  
que  vous-même.  L a  s er vi t ud e des  e s ­
prits en dehors  d e  l ’E g l i se ,  est horrible 
à  p enser .  » (ï)

O u ’ on ne parle  do n c  p a s  d ’ affran­
chissement  ni de maturité.  L ’ humanité  
aura toujours ses  m e n e u r s ;  tant  pis 
p o u r  qui se flatte d ’é c h a p p e r  à leur 
action : mie ux  vaut  être doci le  que  dupe,  
et  l ’ important  n’ est  que  de  sav oir  d e ­
vant  qui i’ on incline son esprit.  Quand  
c est devant le Pape , la fierté peut  é g a ­
ler la  sécurité.

(ï) Lettres à un jeune homme : 3ème lettre.
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Solennités religieuses et Fêtes de ’Famille,
Dom ñlbéra à Barcelone.(1)

j 2̂5¿ % a rtí de T u rin  dans la  soirée du 6 jiiin, ac- 
\CmJB com pagne par le R d . D . Ricaldone, nou­

veau D irecteur G énéral des Écoles P ro ­
fessionnelles Salésiennes, D . A lbéra  parvenait,

Salésienne, D . A lbéra  précédé de la  M usique In s­
trum entale, p assait d evan t les centaines d ’enfan ts 
internes de Sarrià, rangés sur deux files. Quel en­
thousiasm e dans les applaudissem ents en l ’honneur 
du  second successeur de D . Bosco, qui, p a r  son sou­
rire p restig ieux, m anifestait la grande satisfaction

S o u v e n ir  d e  la  v is ite  d e  D .  A lb é r a  à  B a r c e lo n e .

le io , dans la  capita le  de la  Catalogne, après avoir 
pu, au cours de la  route, recevoir dans le Sud de 
la  F ran ce de nom breux tém oignages d 'affection  et 
de reconnaissance de la  p a r t  d ’illustres Coopéra- 
teurs et d ’Anciens E lèves.

L e  Diario  de Barcelone d écrit ainsi sou arrivée: 
« D eu x  délégations des Com ités de Coopérateurs 

et de Coopératrices, composées des nom s les plus 
en vu e, l'a tten d aien t à la  station  a vec  une représen­
tation  des A nciens E lèves e t  celle de l ’Archicon- 
frérie de M arie A uxilia trice , ainsi q u ’un grand 
nom bre de bienfaiteurs e t  d ’adm irateurs de 1’Œ u ­
vre de D . Bosco.

« Pén étran t dans la  grande cour de la  Maison

( ï )  Vo ir le B u lletin  Salésien  d ’août 1911.

que lui procurait cet accueil spontané e t  si filial ! 
A près avo ir p ris quelques instants de repos au m i­
lieu des siens, il se h â ta  de se rendre près de S. G. 
M gr l ’É vêq u e du  Diocèse pour lui présenter ses re­
ligieux respects. Il reven ait bientôt, encore très 
ému des m arques de sym path ie  que lu i a v a it  p ro­
diguées le vénéré Pasteur.

« L e  dim anche iS juin , fu t pour S arria  to u t en ­
tier une journée m ém orable ta n t  à cause des illu ­
stres visites que le Supérieur G énéral reçu t, que 
par la  séance littéraire-m usicale, vraim en t exquise 
a  tous points de vue, qui se tin t dans la  soirée, e t 
à  laquelle participèrent des délégations de toutes 
les Maisons Salésiennes d ’E spagne. N os lecteurs 
auron t une faible idée de la  foule qui accourut 
lorsqu’ils sauron t que la  Com pagnie générale des
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tram w ays d u t établir un  service extraordinaire 
de la  p lace de Catalogne ju sq u ’à l ’É tablissem ent 
Salésien.

« V ers m idi, de m odestes agapes réunissaient 
autour de D . A lbéra  un certain nom bre de d istin ­
gués Coopérateurs au nom  desques M. Carlo de 
F on tcu berta  renouvelait la  sym pathie com m une 
e t l ’assurance de leur généreux concours à l'Œ u vre  
de D . B osco e t  à  sa mission sociale, en m êm e tem ps 
q u ’il ém ettait, au 110111 de tous, le v œ u  que D . A l­
bera so it longtem ps à  la tête  de la  Pieuse Société. 
D . R icaldone rendit un délicat hom m age à  la  sy m ­
pathie  e t  à  la  générosité espagnole envers l ’Œ uvre  
de D . B osco  e t  su t en de délicates paroles exprim er 
les profonds regrets que causait à tous la  m ort ré­
cente du  M arquis de Pascual, si passioném ent sa­
lésien de cœ ur, L e  vénéré D . A lbéra 11e d it  que quel­
ques m ots, m ais com bien éloquents, com bien sentis, 
quand il rem ercia l ’assistance de ce q u ’elle faisait 
en ce m om ent pour lui, de ce qu’elle a v a it fait pour 
ses d eu x  grands prédécesseurs, de ce q u ’elle ferait 
encore e t  su rto u t dans l ’avenir.

«Les cours e t  les portiques se rem plissaient d ’une 
foule im m ense désireuse d ’assister à  la  séance. O11 
a v a it dressé dans la  cour centrale un  superbe arc 
de triom phe en l ’honneur de D. A lb éra, m ais ce fu t 
dans le préau des artisans q u ’eu t lieu la  fête d u ran t 
laquelle trois M usiques instrum entales jouèrent 
leurs plus b e a u x  m orceaux........

L es jours suivants viren t défiler dans l 'É tab lis­
sem ent Salésien les plus illustres fam illes des Bien­
faiteurs e t Coopérateurs qui voulaient ainsi donner 
au successeur de D . Bosco les m arques les p lus af­
fectueuses de leur proiond respect. C ’est à peine si 
la  vénéré Supérieur G énéral p ut visiter la  M aison 
Salésieune de Barcelone, le collège de la  ville 
voisine Matará et la  Colonie agricole de Gerona....

L’inauguration de la Crypte du
T I B I  D A B O .

L a  Bénédiction rituelle  de cette  belle cryp te 
s ’accom plissait avec la  plus grande solennité, au 
soir du  sam edi 17. Monseigneur L aguarda, évêque 
de Barcelone arrivait en autom obile au x  pieds du 
funiculaire où il é ta it reçu par l ’adininistrateur-di- 
recteur, M. M argena!, l ’A lcade de Barcelone, M. 
M anuel Girond, M. le député provin cial Pio  de 
V alls, le docteur Sa lvatore  Andreu, Président du 
Com ité du « T ib i Dabo ■>, de plusieurs m em bres du 
même Com ité e t du Com ité des F êtes  Religieuses. 
T ous prenaient p lace dans une voiture de première 
classe, richem ent pavoisée, et parvenaient b ientôt 
au som m et du m ont où les attendaient notre v é ­
néré Supérieur Général D . A lbéra, entouré d ’un 
certain  nom bre de Salésiens, des représentants de 
plusieurs ordres religieux, de fam illes illustres et 
d ’une grande foule, applaudissant à  l ’arrivée du 
Prélat. L a  Musique Instrum entale de notre É ta ­
blissem ent de Sarrià jouait la  m arche de Infantes.

A y a n t revêtu  dans la  chapelle provisoire les or­
nem ents pontificaux, S a  Grandeur procéda à la 
bénédiction liturgique de la  Crypte, eu mêm e tem ps

q u ’à  celle d ’un m agnifique tableau du Sacré Cœur. 
M onseigneur revin t alors à  l ’ancienne chapelle pour 
y  prendre le Saint-Sacrem ent e t le trasporter, avcc 
la  p lus grande pom pe dans la  nouvelle église où 
fu t donnée la  prem ière Bénédiction E ucharisti­
que.

L e  dim anche 18, prem ier jour de l ’o ctave, une 
m ultitude extraordinaire de fidèles, se servant de 
tous les m oyens de transport, du  funiculaire, de 
voitures de to u t genre et m êm e d ’automobiles, 
avait, dès les prem ières heures, gagné le som m et du 
« T ib i Dabo », assurée ainsi de rie rien perdre des 
belles cérémonies de la  journée. A  huit heures, 
M gr L aguarda célébrait la  Messe de communion 
générale, e t il se servait d ’un précieux calice, don 
de notre T . S . Père le Pape Pie X  au nouveau Sanc­
tuaire.

L a  Messe solennelle fu t chantée p ar I). A lbéra 
avec assistance pontificale de M gr Terrero évêque de 
L a  P lata , e t la  foule é ta it  si dense qu ’il fu t im pos­
sible à beaucoup de pénétrer dans le saint Tem ple. 
Á  l ’É va n g ile , l ’E vêq u e de Barcelone m ontait 
en chaire. —  « L e  Tem ple dont nous faisons au­
jourd ’hui l ’inauguration, dit-il est la  réalisation 
d ’un songe d ’un saint, en même tem ps q u ’il est 
la  réalisation d ’un songe d ’une cité  croyante ». —  
N ous regrettons de 11e pouvoir donner un fidèle ré­
sumé de cette  éloquente allocution. L a  cérémonie 
à  laquelle prirent une p art active  la  « Schola Can­
torum » des Maisons de M arie A uxiliatrice  e t du 
Sacré-Cœ ur, se term inait seulem ent vers midi. 
Dans la  soirée, m êm e concours de fidèles pour as­
sister aux Vêpres solennelles, e t entendre un splen­
dide discours de circonstance du R . D . Esteban- 
nell, curé de Bonanova.

E t  pendant toute cette  O ctave, les m êm es cé­
rémonies se renouvelèrent avec une égale ferveur, 
embellies chaque jour p ar l ’intervention collec­
tive  de quelque com m unauté religieuse de B arce­
lone. E n  un m ot les fêtes d ’inauguration de la 
Crypte du  nouveau Tem ple sur le Tibi-D abo, 11e 
pouvaient pas être p lus m ajestueuses, e t elles auront 
sans nul doute, laissé un profond souvenir dans le 
cœ ur de tous ceux nom breux qui ont p u  y  assister.

D . A lb éra  q u itta it le 20 Barcelone pour rentrer 
au V aldocco dans la  m atinée du 23 juin. A ccueilli 
avec la  plus v iv e  joie p ar les m aîtres et les enfants, 
il se faisait un doux devoir de décrire les m anifesta­
tions et les splendides fêtes qui avaient été célé­
brées en sou honneur e t en l ’honneur de la  Pieuse 
Société Salésienne toute entière, et qui seront inou­
bliables pour lui, Puisse cette  déclaration bien 
sincère convaincre de plus en p lus ta n t de bonnes 
âm es généreusem ent dévouées, de l ’assurance 
de sa profonde reconnaissance!

Deux nouvelles églises à Puntarenas 
(Chi li ) .

M ’augm entation continuelle de la  population de 
Puntarenas réclam ait im périeusement l ’érec­

tion du  nouveau tem ple destiné au culte divin, 
et le zélé P réfet Apostolique, M gr Fagliano, tou-



—  231 —

jours confiant dans le secours de la  Providence 
e t  la  charité des Coopérateurs, a  décidé de cons­
truire d eux nouvelles églises au sud e t  au nord de 
Puntarenas, cette  dernière de p lus amples dim en­
sions.

L a  prem ière qui sera dédiée au glorieux A rch an ­
g e  S. M ichel sera p ar là  m êm e un m onum ent im ­
périssable à  la  m ém oire de notre très regretté  S u ­
périeur m ajeur D . R u a. L ’autre, to u t en tém oi­
g n an t de notre dévotion  à  la  T . S . V ierge  sous le 
titre  d ’im m aculée Conception, aura égalem ent 
le caractère d ’un hom m age filial à la  mémoire de 
D . Bosco. L a  prem ière pierre de l ’É glise  S . Michel

nelle d ’A rts  e t  M étiers et p ortan t le nom du  Vén. 
D . Bosco.

L es tra v a u x  de l ’église S; M ichel sont presque 
terminés et nous attendon s de jo u r en jo u r l ’heu­
reuse nouvelle de son inauguration; aussitôt après 
les travailleurs d irigeront tous leurs efforts vers 
celle de l ’im m aculée Conception plus im portante.

C ’est là, et vous le constatez, bien chers Coopé­
rateurs, un véritab le  triom phe pour l ’Œ u vre  de 
D om  B osco e t  une grande consolation pour M gr 
F aglian o  qui se dépense avec ta n t de zèle, en ces 
terres australes, autrefois quasi désertes e t  a u x ­
quelles aujo u rd ’hui sourit le plus bel avenir!.......

P U N T A R E N A S  —  B é n é d ic t io n  de la  p rem iè re  p ie rre  d e  l ’ é g lis e  S .  M ic h e l.

qui sera surtout affectée a u x  enfants du  P a tro ­
nage de la  rue Bolivienne, fut solennellem ent bénie, 
le dim anche 24 m ars, p ar M gr Fagliano, entouré 
d ’un nom breux clergé et d ’une grande foule de 
peuple. S e rvaien t de tém oins S. E x e . M. le G ou­
verneur du  Territoire, docteur Ferdinand e t les 
A lcades de la cité, Mrs R odolphe Studem anch et 
E rn est Mauns.

L e  19 du  m êm e mois, en la  fête  m êm e du g lo ­
rieux patriarche S a in t Joseph, la  population de 
Pontarenas se réunissait à  n ouveau pour une cé­
rém onie sem blable dans un vaste  terrain  situé sur 
le Cours de la Pam pa; il s ’agissait en effet de la  bé­
nédiction e t  d e  la  pose de la  prem ière pierre de 
l ’église de l ’im m aculée Conception.

T o u t auprès du nouveau Tem ple s ’é lèvera un 
grand établissem ent destiné à une E cole  Profession-

La pose de la bénédiction de la première pierre 

d ’ un nouveau Sanctuaire au S acré  Cœur.

L e dim anche 16 ju illet dernier, S. G. M gr Louis, 
des M arquis G avo tti, evêque du diocèse de Casal- 
m onferrat, procédait à  la pose de la  prem ière pierre 
d ’un nouveau Sanctuaire dans le faubourg V alen ­
tino de sa  v ille  épiscopale. N otre vénéré R ecteur 
M ajeur D . A lbéra  assistait à cette  touchante cé­
rém onie que rehaussait encore de sa présence e t  de 
ses p lus beaux m orceaux la  m usique instrum entale 
de l ’O ratoire du V aldocco. N ous espérons don­
ner de plus am ples détails dans un prochain nu­
méro.
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lift  C L É  D U  B O I M E U R

ou l’Ascétisme chrétien/*5
____ ^

y

La Modestie.
X X I X .

,a  m o d estie  est sœ u r d e  la  ch a steté . 
C ’e st u n e v e r tu  p lein e  d e  ch arm e qui 
se p résen te , le  fro n t serein , le rega rd  

sim p le, le so u rire  a u x  è vre s  e t  la  d o u ceu r dans 
la  v o ix . E lle  e st l ’o rn em en t d e  la  'eun esse, elle  
en v e lo p p e  l ’âge  m û r d ’un  v ê te m e n t de g lo ire  et 
don ne à  la  v é n éra b ilité  du v ie illa rd  u n  lu stre  
im m o rte l. O n la  tro u v e  dan s les clo îtres d o n t 
elle  e s t  la  p aru re , e lle  n ’est p as  in co n n u e dan s 
le m o n d e où  e lle  ré p a n d  u n  p a rfu m  de g râ c e  et 
d ’in n ocen ce. L a  m o d estie  p la ît  a u x  hom m es, 
ch arm e les A n g es  e t  r a v it  le cœ u r d e  D ieu . L a  
m o d estie  e st u n e fleu r d u  ciel que  l ’E s p r it  S a in t 
c u lt iv e  su r la  terre; c ’e st le re flet d e  la  grâce  
e x te rieu re  q u ’i l  ré p an d  dans les âm es. Ç à  a  é té  
la  v e r tu  de Jésus fils d e  D ieu , p u isq u e sa in t 
P a u l co n ju re  les C o rin th ien s a u  n om  de la  m o­
d estie  d u  C h rist, ç à  a  é té  la  v e r tu  de M arie, M ère 
de Jésus, en  to u t  s i sem b la b le  à  son d iv in  F ils . 
C ’est la  v e r tu  des v ie rg es  e t  d e  to u s  les ch ré ­
tien s  q u i v o y a g e n t ic i-b a s, les y e u x  du  cœ u r 
fixés su r  la  cé leste  p a tr ie . L a  m od estie , d it  
l ’an ge  d e  l ’école, e st u n e v e r tu  qui m odère ’es 
m o u v em en ts du  co rp s, s o it  d a n s les  a m u se­
m en ts, s o it  dan s .'es a ctio n s  sérieuses, afin 
q u ’ils  so ien t co n ve n a b les  e t  selon  la  raison. E lle  
règle  au ssi en  ch a cu n  la  m an ière  d e  se ten ir, de 
p arler e t  d e  se v ê tir .

« L a  m od estie , d it  le  Sage, e st u n  m iroir, ca r  
à  l ’a sp e c t d u  v is a g e  011 co n n a ît 1 h om m e sensé. 
L e  v ê te m e n t, le rire, la  d ém arch e  so n t ré v é la ­
teu rs d es pen sées d e  l ’esp rit e t  des sen tim en ts 
de  l ’âm e ».

L a  m o d estie , d it  le  g ra n d  A p ô tre , est u n  v ê ­
tem e n t. I l  é crit a u x  Colossiens: « R e v ê te z -v o u s  
de  m o d estie  com m e il  co n v ie n t a u x  élus de D ieu , 
à  ses sa in ts  e t  à  ses b ien -a im és ».

Il sem ble que S t  J acq u es a it  v o u lu  fa ire  le 
p o rtra it  de la  m o d estie  en  p a r la n t  d e  la  sagesse 
qui v ie n t  d  en -h aut: « E lle  est, d it- il, p u d iq u e , 
p a is ib le , m odeste, d ocile, p lein e  d e  m iséricord e  
e t  de b o n n es œ u vres. S a n s fa rd  ni d issim u latio n , 
e lle  e st to u jo u rs  d ’acco rd  a v e c  les gen s d e  bien  
e t  ne ju g e  p erson n e »

(*) Vo ir B u lle tin  de ju in  1911.

S 1 P ie rre  fa it  d e  la  m ode t ie  la  m a rq u e  d ’u n e 
v ie  v ra im e n t ch rétien n e, q u a n d  il  d it: —  « A y e z  
u n e bon n e co n scien ce  p le in e  d e  m o d estie  ». 
« L a  m od estie , d it  encore S. P a u l, est u n  fru it  
d u  S a in t-E s p rit  », e t  i l  en reco m m a n d e la  p ra ­
t iq u e  a u x  P h ilip p ien s  p a r  re sp e ct p o u r la  p ré ­
sence d e  D ieu: « S o y e z  m odestes, d it-il, e t  que  
v o tr e  m o d estie  b rille  à  to u s  les regard s, ca r  1e 
S e ign eu r e st p ro ch e  ».

« L a  m o d estie  ch rétien n e, d it  M . H a m o n  dan s 
sa  v ie  de S . F ra n co is  d e  S a 'e s, e st u n e v e r tu  qui 
règle  to u s  les h o m m es se lo n  l ’ordre e t  la  d é ­
cence. en  to u t  tem p s e t  en to u t  lieu, au ssi bien  
seul q u ’en co m p agn ie , aussi b ien  dans l ’in térieu r 
de l ’âm e que d a n s la  co n ten an ce  e xté rieu re , et 
cela, p a r  resp ect p o u r D ie u  e t  ses an ges qui 
n ous v o ie n t  p a rto u t; p a r  re sp ect p o u r le p ro ch a in  
q ue n ou s d evo n s éd ifier, p a r  resp ect p o u r  nous- 
m êm es, o b ligés à  h on orer le ca ra ctère  que  n ou s 
a v o n s  re ç u  a u  b a p tê m e  ».

D ’ap rès S . F ra n ç o is  de S a les, on p e u t  d is tin ­
gu er u n e  p rem ière  esp èce d e  m o d estie  q ui e st 
la  b ien séan ce  en n o tre  m a in tie n . U n e  au tre  
so rte  d e  m o d estie  co n siste  en n o tre  co n v e rsa ­
tio n  e t  en n os p aro les. E n fin  la  tro isièm e e st 
l ’h o n n ê teté  e t  la  b ien séan ce  a u x  h a b its.

« L a  m o d estie  au  m a in tien , d it  S. F ra n ç o is  de 
Sales, e st e xtrê m e m en t re co m m a n d ab le  p o u r 
p lu sieu rs ra iso n s, e t  p rem ièrem en t p a rce  qu ’e lle  
nous a ss u je ttit  fo rt. I l  n ’y  a  p as  de v e rtu  à  la ­
quelle  il fa ille  u n e s i p a rtic u liè re  a tte n tio n , e t  en 
ce q u ’e lle  nous a s s u je ttit  co n siste  son  p rix , 
ca r  to u t  ce q u i n ou s a s s u je ttit  p o u r D ie u  est 
d ’u n  g ra n d  m érite  e t  m erv eilleu sem en t a gré a b le  
à  D ieu . L a  secon de ra iso n  e st q u ’elle n e n ou s 
assu  e t t it  p a s  seu lem e n t p o u r un  tem p s, m ais  
to u jo u rs , en  to u t  lieu , au ssi b ien  en  é ta n t  seu l 
q u ’en co m p agn io e, o u y , m êm e en d o rm an t, à 
cause qu e !es a n g es n ou s so n t to u jo u rs  p résen ts, 
e t  D ie u  m êm e p o u r les y e u x  d u q u el nous n ou s 
ten o n s en m o d estie  ».

D o m  B o sco  v e u t  que  l ’on  dorm e les m ains 
jo in te s , e t  la  B . M arie  M ad ele in e  P o ste l se 
co u ch a it son  cru c ifix  à  la  m ain  e t  é ta it  to u te  
heureuse à  son ré v e il  de le  te n ir  en core  san s 
s ’en  ê tre  sép arée  d u ra n t le som m eil.

S . F ra n ç o is  de S a les  fu t  to u jo u rs  u n  m odèle 
de m o d estie  dan s le  m ain tien . E n co re  en fan t, à 
L a  R o ch e, il fa is a it  l ’a d m ira tio n  un iverse lle . 
« T o u te  la  v ille , d is a it  la  M ère d e  C h an ta i, a d m i­
ra it  ce t  e n fa n t s i m odeste, s i ca n d id e  e t  s i p ieu x . 
Jam a is  o n  n ’a v a it  v u  ta n t  de v e r tu  e t  de g râ c e  
dan s u n  âge  si ten dre; i l  suffisait de le v o ir  p o u r 
ê tre  p o rté  à  d e ve n ir m eilleu r. L e s  ge n tilsh o m ­
m es du  v o is in a g e  am en aien t leu rs e n fan ts  à  la  
R och e p o u r leu r fa ire  co n tem p ler ce t a n g e  te r­
restre  e t  les en gager à  p re n d  e exem p le  su r un 
s i b e au  m odèle ». L e  jeu n e  F ra n ç o is  p ro d u isit
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le m êm e effe t, qu an d , à  l ’â g e  de se ize  ans, il 
a rr iv a  à  P a ris . F ra p p é s  d e  sa  b e lle  ten u e , d e  son 
a ir a im ab le  e t  m o d este , ses m a ître s  l ’a ccu eilliren t 
a v e c  jo ie  e t  lu i p ro cu rèren t lo g e m en t dans une 
m a iso n  v o is in e  d ’où i l  p o u rr a it  fa c ile m en t 
s u iv re , to u s  les jo u rs , com m e e x te rn e , les classes 
du C o llège  ».

•M ais c ’e st s u r to u t  M gr L e  C am u s, é vê q u e  de 
B e lle y , q ui nous a  la issé  le  p lu s  b e a u  tém o ig n a ge  
de la  m o d estie  de S . F ra n ço is  d e  Sales. É co u to n s 
ce n a ïf récit: « I l fa u t  qu e je  v o u s  d ire  u n e d e  m es 
ruses. Q u a n d  il v e n a it  m e  v o ir  eu m a résid en ce  et 
y  p asser son  o c ta v e  ord in aire , à  qiroi il n e m a n ­
q u a it  p as  to u s  les ans; j ’a v a is  fa it  à  dessein  des 
tro u s  en certa in s  en d ro its  des p o rtes, p o u r le 
co n sid érer q u a n d  il  é ta it  to u t  seul re tiré  dans 
sa  ch a m b re  p o u r v o ir  d e  qu elle  fa ç o n  il  se  co m ­
p o rta it  en  é tu d e , en  la  p rière , en  la  p rom en ade, 
en  la  lec tu re , en  la  m é d ita tio n , à  s ’asseoir, à 
m arch er, à  se  ch a u ffer , à  se co u ch er, à  se  lever, 
à  écrire; bref, a u x  p lu s m enus co n ten an ces e t  
gestes  d o n t on se licen cie  s o u v e n t q u a n d  on 
e st seu l.

N é an m o in s je  n e l ’a i ja m a is  re m a rq u é  se 
d isp en ser d e  la  p lu s  e x a c te  lo i de la  m odestie; 
te) seu l q u ’en co m p agn ie; t e l  en  co m p agn ie  
que  seul; u n e é g a lité  de m a in tie n  corporel sem ­
b la b le  à  ce lle  de son cœ u r. J e  n ’a i ja m a is  a p e rçu  
en  lu i  a u cu n  m o u v em e n t e x tra o rd in a ire  n i des 
y e u x , n i des m ain s, n i de la  tê te .

É t a n t  seul, il é ta it  au ssi co m p o sé  q u ’en 
g ra n d e  assem blée. S ’il fa is a it  q u elq u e p rière , 
vo u s  eussiez d it  q u ’i l  é ta it  en  la  présen ce  des 
anges e t  d e  to u s  les b ien h e u reu x , im m o bile  
n éam m o in s com m e u n e co lon n e e t  san s au cu n e 
co n ten an ce  m éséan te. J ’a i m êm e p ris  ga rd e, le 
v o y a n t  seu l, s ’i l  n e cro ise ra it p a s  les ja m b e s  ou 
s ’i l  n e  m e ttr a it  p a s  les  g e n o u x  l ’un  su r l ’au tre , 
s ’il n ’a p p u ie ra it  p a s  sa  tê te  de son  coude; ja m a is  ».

Q u an d  le  p e t it  L o u is  de G o n za g u e  se re n d ait 
à  l ’église, ou  s ’a rrê ta it  p o u r le v o ir  passer, 
ta n t  sa  d ém arch e  é ta it  m o d este , e t  q u a n d  il 
p r ia it , sa  co n ten an ce  é ta it  si p ieu se  q u ’e lle  ra ­
v issa it  d ’a d m ira tio n  c e u x  q u i en é ta ie n t tém oin s. 
L a  m o d estie  d e  ce  s a in t  e n fa n t ré g la it  son  m a in ­
tie n  d a n s u n  des a cte s  les p lu s  sérieu x  de la  vie , 
q u i e st la  p rière .

L o rsq u e  D . B o sco  co n d u isa it ses p rem iers 
é lè ve s  en  p ro m en a d e  d u ra n t les v a ca n ces, to u s  
assista ie n t à  la  sa in te  M esse, e t  la  p lu p a rt y  
co m m u n ia ien t ; a lo rs  c ’é ta ie n t d e  n o u v e a u x  
L o u is  d e  G o n zag u e. E t  qu an d , le  soir, ils  don ­
n a ie n t u n e rep ré se n ta tio n  scén iq u e , les  s p e cta ­
teu rs a d m ira ien t d e  n o u v e a u  ces jeu n es gen s, 
vifs, jo y e u x , b o n s acteu rs, m ais  qui, t o u t  en 
ria n t e t  en fa is a n t  rire  les a u tres, co n serv aien t 
encore ce tte  te n u e  dign e, m odeste, q ui m ê la it  
l ’é d ifica tio n  au  d iv ertissem en t.

I l  e s t  u n e  a c tio n  n écessaire  à  la  v ie  e t  d o n t 
p erson n e n e p e u t  se d isp en ser, c ’e st l ’a ctio n  
de m a n g er et d e  bo ire , qu i, e lle  aussi, d o it ê tre  
réglée  p a r  la  m od estie . L a  m o d estie  dan s les 
rep as co n siste  à g a rd e r à  ta b le  u n e p o stu re  irré­
p ro ch a b le , à  m a n g er m o d érém en t e t  san s p ré ­
c ip ita tio n , à  p ren d re  sa  n o u rritu re  en  présen ce  
de D ie u  d a n s d es sen tim en ts  d e  re sp e ct e t  de 
g ra titu d e . A in s i ce t  a c te  gro ssier e t  a n im a l s ’en- 
n o b lit  e t  d e v ie n t d ign e  du  ch rétien  q u i à  ju ste  
t itre , se  g lo rifie  d ’ê tre  l ’e n fa n t  de D ieu . S a in t 
P a u l n ’a -t- il p a s  d it: « M an gez e t  b u v e z  p o u r la  
g lo ire  de D ie u  ».

S . F ra n ç o is  d e  S a les, d a n s u n  e n tre tien  p i- 
ritu e l reh ausse  l ’exce llen ce  d e  la  m o d estie  d:\ns 
le  m a in tien , eu  d isa n t q u ’e lle  se rt  m e rv e illeu ­
sem en t à  l ’é d ifica tio n  d u  p ro ch a in . C ’é ta it  
b ien  là  au ssi le  sen tim en t d ’u n  a u tre  F ra n ço is , 
du  p a tr ia rc h e  d ’A ssise , com m e le  p ro u v e  le  tr a it  
su iv a n t: « U n  jo u r, S . F ra n ç o is  d it  à  u n  jeu n e 
re lig ieu x : M on frère , a llo n s prêcher; e t  ils  so rti­
re n t ensem ble. A p rès  a v o ir  p a rco u ru  p lu sieu rs 
ru e • d e  la  v ille , ils  re n trèren t a u  co u v e n t. « M on 
p ère, d it  le jeu n e  frère , v o iis  m ’a v e z  d it  que nous 
a llio n s p rêch er ». —  C ’e st fa it ,  ré p h q u a  S . F ra n ­
çois: n o u s a vo n s p rêch é p a r  n o tre  m o d estie  ».

A p rès  la  m o d estie  du  m a in tie n  v ie n t  celle  
des p aro les. V o ic i c e  q u ’en d it  S . F ra n ç o is  de 
Sales: « I l  y  a  d es p aro les q ui sera ie n t im m o ­
d estie  en to u t  a u tre  tem p s q u ’en  celu i d e  la  ré ­
créa tio n , où, ju s te m e n t e t  a v e c  b eau co u p  d e  r a i­
son, on d o it  re lâch er u n  p eu  l ’e sp rit; e t  qui 
v o u d ra it  p arler n i la isser p a r le r  les  au tre s, s i­
n on  d e  ch oses h a u te s  e t  re lev ées  en  ce tem p s-là , 
fe r a it  u n e im m o d estie , ca r, n ’avo n s-n o u s p as  
d it  que la  m o d estie  re g a rd e  le  tem p s, les  lie u x  
e t  les  p erson n es?

« O n  ra co n te  de S . P a cô m e, co n tin u e  S . F ra n ­
çois de S a les  q u ’u n  jo u r  i l  s ’en  a lla it  a u  bois 
p o u r en coup er. A lo rs  u n e g ra n d e  tro u p e  de 
dém ons se ra n gè re n t su r son p assage, com m e 
d es so ld a ts  q ui p ren n en t la  g a rd e  io u s  b ien  a r ­
m és, e t  se d ire n t les un s a u x  autres: « F a ite s  
p la ce  a u  sa in t h om m e ». S t  P a cô m e  le u r ré ­
p o n d it  en  so u rian t: « V o u s v o u lez  vo u s m o q u er 
en  m ’a p p ela n t sa in t, m ais  je  le  sera i b ien  si je  
ve u x .

« L e s  d iab les  v o y a n t  q u ’ils  n ’a v a ie n t  rien 
g a gn é, a llè re n t p lu s  lo in  e t  a tta c h è re n t une 
cord e à  la  feu ille  d ’u n  arb re, t ir a n t  en  gran d e 
tro u p e  com m e p o u r fa ire  v e n ir  la  feu ille  à  eu x . 
A lo rs  le  sa in t, a u  lie u  d e  rire a in si q u ’i l  a v a it  
fa it  p récéd em m en t, se  m it à  p en ser à  l ’ arbre  de 
la  cr o ix  e t  à  N o tre  Se ign eu r q u i y  fu t  a tta ch é , 
s ’e x e rç a n t  a in si à  l ’am o u r e t  à  la  recon naissan ce. 
Ce qu e v o y a n t , les  dém ons s ’en  a llèren t to u t  co n ­
fu s  e t  h o n teu x . C ’e st ainsi, d it  S t  F ra n ço is  de 
Sa les, q u e  ce  g ra n d  sa in t m o n tra  q u ’il y  a  tem p s

*
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de rire  e t  tem p s  d e  ne p as rire, com m e il y  a 
tem p s d e  p arler e t  d e  se ta ire .

« O r ce tte  m odestie  dan s les p aro les com p ose 
n o tre  fa ç o n  d e  p arler, afin  q u ’e lle  so it agréab le , 
ne p a r la n t  n i tro p  h a u t, n i tro p  bas, n i tro p  len­
tem en t, n i tro p  b ru squ em en t, se te n a n t dans 
les term es d ’u n e sa in te  m éd io crité , la issa n t p a r­
ler les a u tres q u a n d ils  p a rlen t, p a r la n t néam - 
m oin s à  sou  to u r  p o u r é v ite r  la  ru s tic ité  et 
suffisan ce qui n ou s em p êch e d ’ê tre  de bon n e 
co n versatio n . S o u  v e n te s  fo is aussi 011 se  ren co n ­
tre  en  d es o ccasion s où il e st n écessaire d e  b e a u ­
co u p  d ire  en  se ta is a n t, p a r  la  m od estie , égalité , 
p a tie n ce  e t  tra n q u illité  ».

se d é sh a b ille n t e t  e x h ib e n t d es n u d ités  scru p u ­
leuses

U n  é v ê q u e  m issio n n aire  se  tr o u v a it  ch ez u n e 
gran d e  d am e, un  jo u r d e  so irée. O r les in v ité e s  
se p ré se n ta ie n t d a n s des co stu m es qui ne b r il­
la ie n t p a s  p a r la  m od estie . L a  v é n é ra b le  d am e 
cru t d e v o ir  s ’e x cu se r  au p rès de l ’é v ê q u e  « S o y e z  
san s cra in te , M ad am e, ré p liq u a  ce lu i-ci, i l  y  a 
v in g t  an s que je  v is  a u  m ilieu  des sau vages! »

L ’a m o u r d e  la  to ile tte  p e u t fa ir e  aussi b e a u ­
co u p  d e  m a l a u x  jeu n e s  gen s en les e n tra în a n t 
à  des dépenses e x ce ss iv e s  e t  en le u r fa is a n t  p er­
dre le  g o û t d e  l ’économ ie.

H ip p o ly te  F la n  d rin  est u n  p e in tre  d u  X I X *

P U N T A R E N A S  —  M g r  F a g n a n o  b é n it la  p rem iè re  p ie rre  d u  S a n c tu a ir e  de M a rie  Im m a c u lé e .

S. F ra n ço is  de S a les 11e s ’é te n d  p as  longuem en t 
su r la  m o d estie  dan s le  v ê te m e n t. « D e celle-ci, 
d it-il. i l  n ’e st p as  b eso in  de dire a u tre  chose 
q u ’il fa u t  é v ite r  la  sa le té  e t  m éséance su i la  
fa ço n  d e  s ’h abiller, com m e au ssi l ’au tre  e x tr é ­
m ité  qui e st u n  tro p  gran d  soin  de nous b ien  
h a b iller  ».

C ep en d an t les sa in ts  P ères e t  les m oralistes 
ch rétien s s ’é lè v e n t a v e c  force  co n tre  le  lu x e  
dans les vê tem e n ts . L ’am o u r d e  la  to ile tte  ch ez 
les fem m es e st la  ru in e  des fa m ille s  e t  u n e  p ierre 
d ’a ch o p p em en t p o u r les bonn es m œ u rs. Q u ’est-ce  
d o n c q u a n d  les fem m es, au  lieu  d e  s ’h a b iller

siècle, b ien  con nu p a r  les m agn ifiq u es fresqu es 
d o n t il o rn a  les églises d e  P a ris . I l  n ’a v a it  rien  
de d istin g u é  d a n s les t r a its  d u  v isa g e . C ep en d an t 
ta n d is  q u ’i l  é ta it  à  R o m e où  il  fa is a it  ses é tu d es  
a v e c  d ’a u tre s  jeu n e s  artistes, les  ro m ain s d isaien t 
en le v o y a n t: « C e lu i-là  ressem ble à  la  M adone! » 

C ’e st b ien  le  p lu s  b e l é lo ge  qu e l ’on p u isse  
fa ire  d ’u n  jeu n e  h om m e que d e  d ire  de lui: « I l 
ressem ble à  la  M ad o n e »; c ’est-à-d ire , i l  re p ro ­
d u it  d a n s son m a in tie n , sa d ém arch e, ses p a r o ­
les, son  v ê te m e n t, la  m o d estie  d e  la  trè s  p ure, 
très  d o u ce  e t  a u g u ste  V ierg e  M arie , M ère de 
D ieu.



DANS LES TERRES DE MAGELLAN.

Folklore fuégien.(1)
L e  p rem ier â g e  —  J u sq u ’à  ce  q u e  leu rs e n ­

fan ts  a ien t a tte in t  l 'â g e  d e  d e u x  ans, les m ères 
leu r en to u ren t la  tê te  d ’u n  fo rt  b an d eau , car 
elles so n t p ersu adées que c e la  ren d  leu r v u e  
p lu s fo rte  e t  p lu s v iv e , e t  ju s q u ’ à  un ce rta in  
âge, elles so u m e tte n t les n o u ve au x-n é s  à  des 
m assages fa its  a v e c  de la  te rre  b lan ch e, e t  de 
ce tte  m anière: to u t  d ’a b o rd  su r les b ra s, de 
l ’h u m éru s à  l ’e x tré m ité  des d o ig ts , p uis la  p o i­
trin e , le v e n tre , les ja m b es ju s q u ’a u x  pieds; 
e t  to u t  ce la  e st fa it  a v e c  u n e ce rta in e  ru desse 
san s p rê te r  au cu n e a tte n tio n  a u x  cris d u  p a ­
tien t. In v ité e s  p a r  les M issionnaires à a b an d o n ­
ner ce t usage b a rb a re , elles rép o n d iren t q u ’ainsi 
le v o u la ie n t  leu rs m œ u rs e t  leu rs co u tu m es e t  
q u ’e lles ne p o u v a ie n t  p as  s ’en  d isp en ser san s 
e x p o ser le  n o u v e a u  n é à  u n e m o rt  certain e.

V o u s  d evez  b ien  v o u s  im a g in e r  que les b e r­
ce a u x  des p e tits  e n fa n ts  so n t to u t  ce  q u ’ il y  a 
de p lu s sim p le  e t  de m oins d é lica t. I ls  se rédui­
sen t à  une so rte  d ’échelle  form ée de d eu x  
b â to n s  lo n g s  d ’e n v iro n  u n  m ètre , e t  re ten u s p a ­
ra llè lem en t à la  d istan ce  d e  30 ou  40 cen tim è­
tres d e  7 ou  8 b â to n n ets  p lacés en  tra v e rs  et 
fixés a v e c  des co u rro ies fa ite s  a v e c  des p e a u x  de 
gu an aco  ou  a v e c  les n erfs d e  ce  m êm e an im al. 
C e tte  esp èce d ’échelle  p o rte  à  une de ses e x tré ­
m ités  u n e ban d e d e  p e a u  d e  g u a n a co  la rg e  d ’e n ­
viron  d ix  cen tim ètres , d e ve n u e  rouge p a r  une 
ce rta in e  terre  p rép a rée  a u  feu . C e tte  b a n d e  qui 
a  près d e  d e u x  m ètres de lo n gu eu r, v a  se ré tré ­
c issa n t v e rs  le  m ilieu  e t  sert à  en to u rer d e u x  ou 
tro is  fo is  le p e t it  co rp s d u  b a m b in  leq u el reste  
a in si p riso n n ier su r ce  lit  b ien  dur, m a lg ré  la  
p ea u  de gu an aco  qui l ’en velo p pe.

L ’au tre  e x tré m ité  d e  la  so i-d isan t échelle  
se  term in e  p a r  les d e u x  fa m e u x  b â to n s q u i là  
so n t dégrossis e t  fo rm en t p o in te , de te lle  sorte 
q u ’ils  p e u v e n t ê tre  p la n tés  d a n s le sol. C ’est

( 1) Vo ir le B u lletin  S a lis ie n  d ’Août 1911.

q u ’en  e ffe t, les m ères, p o u r ren d re  fo rts  leu rs 
e n fa n ts  e t  les m a in te n ir  d ro its , o n t c o u 'u m e  
de  les la isser a tta c h é s  à  ce  b erceau  p la n té  un 
p eu  o b liq u em en t, e t  elles p e u v e n t a insi s ’é lo i­
gn er d e  le u r  ca b a n e  e t  y  la isser leu r e n fa n t m êm e 
to u t  près du  feu , sûres q u ’e lles so n t q u ’il 11e 
p o u rra  n i s ’a g ite r  n i co u rir  au cu n  danger. 
D ’a u tre s  fo is le  b erceau  n ’e st p as  en fon cé  dans 
le  sol, m ais  a ccro ch é  à  q u elq u e clo u , p a r  une 
e x tré m ité .

L e s  m ères so ign en t e t  n ou rrissen t le  n o u v e a u  
né a v e c  la  p lu s gran d e  a ffectio n , e t  e lles l ’a l­
la ite n t  ju s q u ’à  ce  q u ’elles en  a ien t u n  au tre , 
de  te lle  so rte  que l ’o n  v o it  des e n fan ts  q u i p ren ­
n en t le  la it  m a tern el p e n d a n t c in q  an n ées de 

suite.
L e s  filles se m o n tren t p lu s d é licate s  que les 

ga rço n s, q u a n t à  ce qui regard e la  p u d eu r, car 
à  p a r tir  d e  q u a tre  ans elles p o rte n t u n e éch arp e  
de  cu ir  à  la  fo rm e tria n g u la ire ; d ’au tre  p a r t , elles 
la isse n t v o ir  d e  lionne heure, c ’est-à-d ire  a v a n t 
s ix  ans e t  m êm e a v a n t, leu rs sen tim en ts  d e  v a ­
n ité . Q u elle  jo u issan ce  p o u r elles lo rsq u ’elles 
p e u v e n t s ’orn er d e  couleurs rou ges e t  se  co n ­
tem p ler so u v e n t d a n s u n  m iroir. E lle s  a tt e i­
g n en t gé n éra lem en t leu r p u b e rté  à  12  an s et 
m êm e à  10, e t  p a rfo is  elles so n t d é jà  épouses et 
m ères à  14  ans. L a  b e a u té  p h y siq u e  p o u r elles 
se ré d u it  a u x  y e u x , à  la  la  bo u ch e  e t  à  la  form e 
du  corps, n ’a y a n t  a u cu n e  a tte n tio n  à  la  co u ­
leu r d e  la  p ea u  ou  à  la  p etitesse  des p ied s. C h a ­
q u e  e n fa n t d u  se x e  fém in in  p o rte  co n tin u elle­
m e n t a u  cou d e  p ied  des cercles en  gu ise  de b ra ­
celet; c ’est là  leu r o rn em en t d istin ctif.

L e s  nom s donnés aux enfants. —  I l n ’e st p as 
d o n n é de nom s au  m o m en t d e  la  n aissan ce m ais 
p lu s ta r d  q u a n d  te lle  ou  te lle  q u a lité , te l ou 
te l d é fa u t  co rp o rel ou  q u elq u e é v én em en t no­
ta b le  fo u rn it le  m o yen  d e  ca ra ctérise r un  in­
d iv id u . T o u t nom  ch ez les O n as e st ce lu i que 
nous ap p elo n s d a n s n o tre  la n g ag e  u n  so b riq u et 
ou  surnom ; so u v e n t aussi ils  re ço iv e n t le  nom  
d e l ’en d ro it où  ils so n t nés.

V o ic i q u elq u es exem p les qui ré v è le n t ch ez 
ces in dien s un esp rit n on  com m u n  d ’o b se rv a ­
tio n  e t  so u v e n t m êm e une poésie in consciente.

Ot-sos —  louche.



Kosh-tuv  —  grosse  tê te .
con-helesch —  h om m e d 'é té , p a rce  que n é en 

c e tte  saison.
coter —  so u riceau , p arce  q u e  n ain  de s ta tu re . 
terr-kotten —  estrop ié. 
or-cater —  nez cam us.
K schel-am  —  fro n t  sailla n t. 
hokken  —  p ro p re  à  rien. 
keu-kat —  gro s ven tre . 
gmesten —  dorm eur. 
kosch-ip  —  v is a g e  b ru ta l, elc., etc.
L e  p lu s ca ra cté r istiq u e  d e  to u s  ces nom s, 

re n fe rm a n t un sen tim en t s u a v e  de poésie, 
m élan gé  à  une d ouloureu se e t  in co n scien te  co n ­
s ta ta tio n  des m a u x  d e  c e tte  v ie , e st le  nom  
qui fu t  d o n n é à un  e n fa n t qui p le u ra it  p lu s que 
to u s  les autres. O n l ’ap p ela  oliai, ce  qui v e u t  
dire: larm e.

E t  non  seu lem en t ils  o n t co u tu m e  d ’im p oser 
un  su rn o m  a u x  jeu n e s, m ais  en core  a u x  a d u l­
tes  q u ’ils v o ie n t p o u r la  p rem ière fo is, a v e c  qui 
ils  s ’e n tre tien n e n t p en d a n t q u elq u e  tem p s. Ils  
o b se rv e n t m in u tieu sem en t u n  a d u lte , p uis, en 
en  a y a n t  d é co u v e rt la  q u a lité  la  p lu s saillan te , 
ils lu i fa b riq u e n t im m é d iate m en t un  surnom  
qui se  tra n s m e t de bouch e en bouch e. Q uel- 
ques-un s d e  ces su rn o m s don nés a u x  M ission ­
n aires so n t v ra im e n t étran ges: D o m  Zenon e, 
p a r  e x em p le , q u i e st co m p lète m en t ch a u v e , 
e st a p p elé  p a r  les in d ien s K o -K o se h  qu i lit té ­
ra lem en t signifie  face-face, d o u b le  face . U n  
au tre  m ission n aire a u x  c h e v e u x  to u t  b lan cs 
e st q u alifié  de ale-schol ou  tê te  b lan ch e, p ar 
a n alo gie  a v e c  un  oiseau  sa u v a g e  q u i a  to u t  le 
co rp s n oir à  l ’e x ce p tio n  de la  tê te  trè s  b lan ch e.

C e tte  ten d a n ce  à  d ésigner une person n e p ar 
une d e  ses q u a lité s  ca ra ctéristiq u e s  se révè le  
encore dans les n om s que les O n as d on n en t 
à  des o b je ts  n o u v e a u x . I ls  a p p elle n t p a r  e x e m ­
p le  cauta le raisin  sec p arce  q u ’ il a  u n e ce rta in e  
ressem blan ce  a v e c  la  cyttaria M ookeri, u n  p e tit  
ch a m p ign o n  p a ra s ite  des hêtres, q u i a  ce  nom  
ch ez les O nas. C ’e st a v e c  le  m êm e nom  e t p o u r 
la  m êm e raison  q u ’ ils d ésign en t la  figue sèche.
—  L ’église  e st ap p elée  K o cen -K a u , ce  qui s ig n i­
fie: m aison  d e  la  prière. L es v itr e s  d e  fen êtres 
so n t, à  cause  de leu r tra n sp a ren ce , nom m ées 
eschion, ou  ciel; le té lép h o n e, A lam b re-ier, ou 
p arler p a r  fil, e tc . e tc.

T o u te  p ein tu re , p h o to g ra p h ie , im age, est 
app elée m en  qu i signifie: o m bre, e t  ce la  co n ­
firm e la  th éo rie  bien  con nue q ui v e u t  in d iq u er 
com m e p rem ières te n ta tiv e s  d e  p ein tu re  les 
e n ta illes  fa ite s  su r le sol en  s u iv a n t  les traces des 
o m bres p ro jetées d e  cab an es, d ’arbres, de corps 
h u m ain s ou  d 'a n im a u x , etc.

M athém atique des In d ien s Onas. —  L e s  O nas 
s a v e n t co m p ter ju s q u ’à  cin q , m ais ne v o n t pas

p lu s loin: sôs —  ï ;  sôki —  2; sauki —  3; koni- 
S ô k i  —  4; kism arei —  5. Ce so n t là  les n om bres 
d o n t ils  u sen t régu lièrem en t e t  q u 'ils  ré p èten t 
s u r  les d o ig ts  d e  l ’ une e t  l 'a u tr e  m ain , e t  q u a n d  
il y  a  p lu s d ’o b je ts  que  d e  d o ig ts  de to u te s  sie 
d e u x  m ain s, ils  les  u n issen t ensem ble e t  disent: 
pôôker, a p p liq u a n t trè s  fo rtem en t la  v o ix  su r 
la  s y lla b e  pôô; c ’est com m e s ’ils d isa ie n t com m e 
les  m ain s d ’un  h om m e p o u r in d iq u er 10; com m e 
les m ain s de d e u x  hom m es p o u r in d iq u er 20. 
P a r  e x em p le , u n  in dien , tra v e rs a n t  u n  bois, 
a p e rço it une v in g ta in e  de g u a n a co s  e t  ra p p o rte  
le  fa it  à  ses cam arad es, leu r d isan t: « J 'a i  v u  
b eau co u p  de g u a n a c o s  ». « C o m b ien ? lu i d em an ­
d e n t les autres; y  en  a v a it-il com m e les d e u x  
m ain s d ’un  hom m e? ». « N o n , bien  p lu s, il y  
en  a v a it  com m e les m ain s de d e u x  hom m es! »

L e s  o p ératio n s a rith m é tiq u es  so n t d es p lus 
ru d im en taires; les  O n as s a v e n t fa ire  une seule 
m u ltip lica tio n , c ’est-à-d ire  le  d o u b le  d e  d eu x
—  K o n i-S ô k i, e t  m êm e d a n s ce  cas ils  n ’o n t 
p as  u n  n om bre sp écia l p o u r d é te rm in e r le p ro ­
d u it. Q u a n t à  la  d iv isio n , ils s a v e n t  p a r  e x e m ­
ple, p a rta g e r  q u a tre  p oisson s en tre  d e u x  p e r­
sonnes. N o u s n ’a v o n s tro u v é  a u cu n e  tra ce  de 
l’a d d itio n  ni de la  so u stra ctio n .

C o n n exe à  l ’a rith m é tiq u e  e st l ’u sage  de se ra p ­
p eler de l ’âge  des en fan ts. I ls  n e se  s e rv e n t n a ­
tu re llem en t p as  d e  chiffres; ils s a v e n t  seu le­
m en t dire en  q u elle  saison  leu rs e n fan ts  sont 
nés; q u a n d  les arbres se m e tte n t des fleurs (le 
p rin tem ps) ; q u a n d  la  p ra irie  e st v e rd o y a n te  
(l’été); q u a n d  les  fe u ille s  du  roble p ren n en t la  
co u leu r ro u ge (l'autom n e) ; q u a n d  to m b e  la 
neige (l’h iv er). G râ ce  à  ce  p ro céd é  ils sa v e n t 
dire p lu s o u  m oin s co m b ien  de fo is d ep u is  la  
n aissan ce  d e  l ’e n fa n t les fleurs se  so n t épanou ies, 
les p rés  o n t reverd i, les feu illes o n t p ris la  co u ­
leu r ro u ge, la  n eige  e st to m b ée ......

In itia tio n  des jeunes a u x mystères tradition­
nels. —  K lok elen . —  T o u t  le  régim e so cial est 
b asé su r la  fam eu se  in itia tio n  des jeu n es a u x  
m y stères  tra d itio n n els . C ’e st là  une c a ra c té ­
ristiq u e  des O nas q u i n e sem ble p as  co m m u n e à 
au cu n  au tre  p eu p le . Ce q u e  je  v a is  ra co n te r 
p o u rra it p a ra ître  in cro y a b le  e t  le  fru it  d 'u n e  
im a gin atio n  in v e n tiv e , si ce  q u ’o n t recueilli les 
p rofeseurs T o n elli e t  C a rb a ja l, ce  que j ’ai ap p ris  
m oi-m êm e de la  bo u ch e  d e  M rs B rid ges, frères 
e t  in d ire ctem e n t d es in dien s n ’é ta it  in co n tes­
tab le .

V o ic i d e  qu o i il s ’a g it. C ’e st un e tradition  
ch ez les O n as qu e d a n s les te m p s  très a n cien s, 
les fem m es e x e rç a ie n t une su p ério rité  d e  d o ­
m in atio n  su r  to u s  les hom m es: elles a lla ien t à  
la  chasse, à  la  p êch e, la issa n t a u x  hom m es les 
soucis des t r a v a u x  dom estiqu es si fa tig a n ts . 
L e s  fem m es réussissaien t à  m a in ten ir ce pou-
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vo ir , m o y en n an t un sy stè m e  d ’a p p a ritio n s  te r­
rifian tes d ’esp rits  sup posés qui m a n ife sta ien t 
en  to u te  o ccasion  leu r p ro tectio n  en vers elles, 
e t  p u n issa ien t, m êm e d e  m o rt, les hom m es qui 
tém o ig n a ien t q u elq u e v e llé ité  d ’ in su b o rd in a­
t io n  e t  m êm e de refus à  leu rs caprices. E n  
som m e, c ’é ta it  un  v é rita b le  régim e d e  terreu r 
q u i e x p lo ita it  la  cro y a n ce  su p erstitieu se  des 
h om m es dan s les a p p a ritio n s d ’esp rits lesquels 
n ’é ta ie n t en réa lité  que  des fem m es déguisées 
e t  m asquées. T o u t  ce  sy stè m e  d e  sup erch erie  
p o u r l i  p lu s  g ra n d  dom m age d es hom m es 
q u i se tro u v a ie n t ainsi réd u its  à la  co n d i­
tio n  de v é rita b le s  e scla ves, é ta it  g a rd é  dans 
le  p lu s rig o u reu x  secret e t  d e v a it  rester cach é 
non  seu lem en t a u x  hom m es, m ais  en core  a u x  
e n fa n ts  du  sex e  fém in in  qu e l ’on ne ju g e a it  p as  
en co re  assez m aîtresses d ’elles-m êm es p o u r co n ­
serv e r  u n  secret. D e ve n u es  jeu n es filles e t  ra i­
so n n ables, le fa m e u x  secret leu r é ta it  révé lé  
a u  cou rs d ’une cérém onie sp écia le  où  elles v e ­
n a ie n t à  co n n a ître  l ’im p o stu re  de ces a p p a ­
ritio n s  q u ’elles a v a ie n t  d é jà  ta n t  de fo is  vu es 
e t  q u ’elles craig n a ien t a u ta n t  qu e  les hom m es... 
M ais, co n tin u e  la  tra d itio n , un  certain  jo u r, 
so it p a r  l ’in d iscrétio n  de q u elq u e in dien ne, soit 
p a r  s u ite  de l ’esp io n n age de q u elq u e hom m e, le 
secret fu t  d é co u v e rt e t  a lors les hom m es se je ­
tè r e n t  su r  to u tes  les fem m es e t  les m assacrèren t, 
é p a rg n a n t seu lem en t les p e tite s  filles a u x q u elles  
ils  sa v a ie n t qu e n ’a v a it  p as  encore é té  révélé  
le  fa m e u x , m a is  n on  p lus m y sté r ie u x  secret.

I l  n ’y  eu t que  c in q  fem m es à  éch a p p er au 
ca rn a g e , e t  c e  fu ren t: la  lu n e, q u ié ta it  a lors une 
gran d e  doctoresse en  m édecin e, c 'e st-à-d ire , une 
sorcière; elle  fa isa it  b eau co u p  de m al a u x  h o m ­
m es et a v a it  la  p rédom in an ce su r to u tes  les 
a u tre s  fem m es. C elle-ci, saisie  p a r  un h om m e ro ­
bu ste  (qui d a n s la  su ite  se tra n sfo rm a  en  un 
o iseau  a u  p lu m a g e  jau ne) e u t la  tê te  p lon gée 
vio le m m en t dans le feu; m ais, a y a n t  réussi à 
s ’éch ap p er, e lle  p u t  fu ir e t  co u rir ju s q u ’à  la 
m e r où elle tro u v a  dans l ’e a u  fro id e  un so u lag e­
m e n t à ses affreuses brûlures. I l en resta  ce p e n ­
d a n t d es tra ces  q u i co n stitu e n t, au  dire des O nas, 
les ta ch es  lu n aires a ctu e lle s... U n e  au tre , s ’é ta n t 
je té e  d a n s u n e cascad e , se ch a n ge a  en  une cane 
d e  m er au p lu m a ge  aussi b leu  que l'é cu m e  de 
la  m er. L a  tro isièm e p rit  la  fo rm e d ’une oie 
sa u v a g e  a u x  lo n gu es ailes. U n e  q u a trièm e se 
tra n sfo rm a  en cy g n e , e t  la  cin qu ièm e en b é cas­
sine. L a  tra d itio n  v e u t  en core  q u e  les hom m es de 
ce tem p s, ap rès a v o ir  a ch e v é  le  m assacre, im i­
tèren t, m ais ce tte  fo is à  leu r p ro p re  a v a n ta g e  
le  sy stè m e  d o n t les fem m es a v a ie n t  u sé  ju s q u ’à 
ce  m om en t p o u r so u m ettre  à  leu r e sc la v a g e  les 
fille ttes  e t  jeu n e s  filles, ig n o ra n tes d e  to u t.

Q u elle  que so it l ’a tte n tio n  que l ’on  p rê te  à

c e tte  tra d itio n , il e st ce rta in  q u ’a ctu elle m en t les 
hom m es O n as se  se rv e n t p ré c isém e n t d e  la  
cro y a n c e  su p erstitie u se  des fem m es a u x  esp rits 
(représentés, com m e on le com p ren d b ien , p ar 
des d égu isem en ts e t  des tru cs) p o u r les ten ir  
co m p lète m en t sous leu r p u issan ce.

C es esp rits , rep résen tés p a r  d es hom m es 
m asqu és et p a r fa ite m e n t d éguisés, so n t a u  n om ­
bre  de hu it.

(A suivre).
D . A n t o n i o  C o j a z z i .

----------------------o  ♦ . ----------------------

C H U B U T .
U n e  f r u c tu e u s e  M is s io n .

E x t r ê m e  b e s o in  d e  v a i l l a n t s  p r ê t r e s .

o u s  e x tra y o n s d ’une lettre  d ’E sq u e l, 

I l r l  en clate du  15 fé v rie r  d ern ier, ces 
® q u elq u es n ou velles  re la tiv e s  à F ex- 

cu rsiou  a p o sto liq u e  du je u n e  c le rc  Jacques 
K a c zm a rc zy k , à  tra vers  le T e r r ito ire  du  C h u bu t.

Esquel, 15 février 1911.

..... N o u s p a rtio n s  le 5 ja n v ie r  d e  R aw son,
lo n g ea n t le fleu re  C h ubut  ju s q u ’à  un en d ro it 
dén om m é P a so  de los In d ios  et d istan t d ’en­
viron  400 k ilo m è tres  d e  R a w so n , par d es r o u ­
tes peu tracées, m o n tagn eu ses, san s eau et 
a v e c  très  p eu  d e  fo u rra g e  p o u r les  m on tu res, 
ne ren co n tran t que  fort p eu  d ’h abitation s.

D e  P a so  de los Indios, nous nous d ir ig eo n s  
p lu s v e rs  la  g a u ch e, vers  L a n g u iù eo , (ch am p  
du sa n g ), g ra n d  cen tre  d ’ indiens, à  en viro n  
200 k ilo m è tres  d e  P aso, et très é le v é . L a  
nuit nous su rp rit  p ré cisém en t a lo rs  que nous 
a tte ig n io n s la  cim e la  p lus h aute ; n os m on­
tu res ne vo u la ie n t p lus m arch er, e t il soufflait 
un v e n t te rrib le  et g la c ia l. I l nous fa llu t don c 
n ous arrêter là  p ar force e t  y  p asser la  nuit 
en a tten d an t le len dem ain , m ais nous ne pûm es 
tro u v e r q u e  très  peu d ’eau , et en co re  salée, ce 
q ui o ccasio n n a  la  m o rt d e  q u e lq u es  ch evau x. 
11 est fort d ifficile  d e  v o y a g e r  dan s ces en­
d ro its  déserts.

L e  22, nous a rriv io n s  à  L a n g u iù e o  où nous 
fûm es a ccu e illis  d e  la m an ière la  p lu s g r a ­
cieu se  dan s l ’hacienda  d e  M . C o n ti. C ’etait 
la p re m ière  fo is d ep u is  le  com m en cem en t de 
n o tre  v o y a g e  q u e  nous p o u vio n s re p o se r sous 
un to it. L à , d u ran t d ix  jo u rs  et g râ c e  à la 
p ré vo y a n te  s o llic itu d e  d e  n otre  a im ab le  hôte 
q ui s ’em p ressa  d e  faire  co n n a ître  n otre  a r­
riv é e  a u x  In d ien s, nous ad m in istron s 80 ba­
p têm es, 80 con firm ation s et 1 1  m a ria ge s  ci-

* *
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v ils  et re lig ie u x . Q u e l réco n fo rt p o u r nous en 
v o y a n t n os fa tig u es  si bien réco m p en sées! L e s  
in dien s assistèren t à la  sain te  M esse  e t  éco u ­
tèren t les  in stru ctio n s a v e c  une atten tion  telle  
que  nous a v o n s  une g ra n d e  esp éran ce  que 
ce tte  sem en ce d e  la  p a ro le  d e  D ieu  g e rm e ra  
e t  p ro d u ira  des fru its  abondants.

Partis^ d e  L a n g u iù e o , nous tra verso n s une 
a u tre  fa cto rer ie  im m ense a p p elé e  C h iza n za  
(vallée  d es ven ts), et n ou s p arven o n s à  T eca, 
le 3 lé v r ie r , à la n uit, ap rès a v o ir  baptisé  
tro is enfants en ro u te . Teca  se  tro u v e  dans 
une m a gn ifiq u e  p osition  et est d estin é  à  d e ­
ven ir un rich e  p ays. C e s  bons ch rétien s d ési­
ren t v iv em en t au  m ilieu  d ’eu x  une é g lis e  et 
une é co le  ca th o liq u es, c a r  les P ro testan ts  ont 
su r  d ifféren ts p oin ts du T e r r ito ire  ch a p elle  et 
écoles à  e u x , p o u r le p lus g ra n d  d a n g e r  de 
la foi d e  n om b reu x  indiens. N o tre  sé jo u r se 
p ro lo n g ea  p en d an t q u a tre  jo u rs  d u ran t lesq u els 
nous p ûm es ad m in istre r v in g t  baptêm es et 
v in g t-c in q  con firm ation s.

S u iv a n t en suite  une d é lic ieu se  va llée , nous 
a rriv o n s  à  A rro io  Pescado, où  il y  a  un g ra n d  
n om bre d e  P ro testan ts  qu i, a y a n t a cq u is  d e  
g ra n d e s  é ten d u es d e  terra in , y  form ent des 
C o lo n ies. N o u s lo g io n s  ch ez une bonn e fam ille  
ca th o liq u e , p a u vre , m ais bien  ch a rita b le  qui 
s 'e m p re ssa  d e  d o n n er un peu p arto u t a v is  d e  
n otre  p assa ge. O u e  D ie u  la récom p en se p our 
to u t c e  q u ’e lle  a  fait p o u r n o u s! N o u s co n fé­
rons à  A rro io  14  b ap têm es et 15  con firm ation s, 
nous d istrib u o n s 7 co m m u n io n s et 7 7  co n fe s­
sions, les p rem ières d e  n otre  v o y a g e , et nous 
cé léb ro n s d eu x  m ariages.

N o u s nous rem etton s en ro u te , passant pai­
la  h u tte  du  ca ciq u e  N a h u elp a n  que  nous 
p rio n s d e  bien v o u lo ir  co n v o q u e r tous ses 
d ép en d an ts pour n o tre  reto u r, et nous co n ti­
nuons ve rs  B aque!.

E sq u el, s itu é  au m ilieu  de g ra n d e s  m on ta­
g n e s  et en un lieu d es p lus p itto resq u es, est 
a p p elé  à  un b el a ve n ir . O n y  com p te  d éjà  
beau cou p  d e  m aisons ou d e  cab an es, et il s ’en 
c o n stru it to u jo u rs. L a  p o pu lation  ca th o liqu e  
réclam e a v e c  in sistan ce  une é g lis e  e t  un é ta­
b lissem en t d ’éd u catio n , car là aussi il y  a une 
é co le  p rotestan te.

Il e st en  efiet d e  to u te  n écessité  d ’é r ig e r  
une ch a p elle  e t  d ’a v o ir  en p erm an ence un p rê­
tre  en b eau co u p  d ’e n d ro its , car le M ission n aire  
ne p o u van t q u ’y  p asser d e  tem p s en tem ps, 
ne réussit pas à faire beau co u p , c ’est-à-dire, 
to u t ce  que son cœ u r v o u d ra it a cco m p lir , et 
les  g en s p erd en t la  foi.

N o u s a v o n s v is ité  les écoles d e  L a n g u iù e o  
e t  de N a h u elp a n , et nous p o u vo n s d ire  que 
les  d e u x  m a îtres  m anifestent un g ra n d  zè le  à

in stru ire  les in dien s. D. V id a l cé lébra  la sain te  
M esse d e va n t les é co liers, le u r  fit p lusieurs 
in stru ctio n s et d istrib u a  à tous un ca téch ism e, 
com m e so u ven ir. C e  sont d es é co les m ixtes, 
m ais p arfaitem en t o rg an isées, a v e c  un peu 
d ’e n seig n em en t re lig ie u x . D e o  g r a t ia s !  C ’est 
là  p o u r nous un p ré c ieu x  co n co u rs  et un frein  
p u issan t co n tre  la p ro p a g a n d e  h étérod oxe.

N . d . 1. R . — - L e s  p la in tes  de nos M issio n ­
n a ires ne sont, h éla s !  que trop fo n d ée s . L e  
T erritoire du C hubut, vers le q u e l se d irig en t  
chaque année beaucoup de fa m ille s  ém igrantes  
q u i v on t, au  bas des A n d es  et le  lo n g  des d if­
féren ts  fle u v e s, fo rm a n t de nouvelles C olon ies  
et a in s i de n o u v ea u x pays, ce T erritoire, d i­
sons-nous, est devenu un  cham p d*im m igration  
tout p m  ticu lierem en t protestant.

I l  est donc u rg en t d 'envoyer de n o u v ea u x  
centres de M ission s, c ’ est-à-dire, de nouvelles  
chapelles e t  écoles catholiques, s i  l 'o n  v eu t que  
la F o i  so it sauvée dans beaucoup d ’ âm es !

Souvenons-nous a u ss i des besoins de ¡ ’ É ta ­
b lissem ent C e n tra l de  Rawson où l ’on tra v a ille  
à rép arer tes dom m ages causés p a r  le  g ra v e  
incend ie dont n ous avons entretenu en son tem ps  
nos chers lecteurs. G râce à u n  g é n é r e u x  sub­
side du  G ouvernem ent, on a p u  se m ettre à 
l ’ œuvre, m ais la g ê n e  est toujours des p lu s  
g ra n d es dans cette im portante et d ifficile  M ission .

M O Z A M B I Q U E .

Le Baptême d’un petit moricaud. —  Les 
nombreuses difficultés de la Mission.

(.Lettre de D . M . Recalcati).

M ochellia, 25 avril 19 :1.

T r è s  H o n o r é  D . A l b e r a .

’é ta it  le m a tin  d u  D im a n ch e  in  A lb is , 
Ä \ w l  011 Q u asim o d o , u n e d e  ces m atin ées 

que  l ’on  v o it  rarem en t en  ces régions. 
L e  soleil, p lu s d o u x  que d ’h a b itu d e , b rilla it  
d é jà  en tre  les g ig an tesq u es b a o b a ts  e t  les p a l­
m iers é lan cés, une brise to u te  europ éenn e b a ­
la n ç a it  légèrem en t les can n es des bam bous; le 
cri des a n im a u x  n octu rn es a v a it  cessé e t  é ta it  
h eu reu sem en t rem p lacé  p a r le  g e n til ga zo u ille ­
m en t d e  l ’ in n o m b rab le  g e n t ailée. C ’é ta it  le  jo u r 
d e  la  p a ix ; l 'E v a n g ile  d u  jo u r  m êm e le p ro cla ­
m a it solennellem ent: P a x  vobis! E t  ce s a lu t se 
p ro n o n ça it p our la  prem ière fo is dan s n otre  
p a u v re  ca b an e  a u x  p  rois d e  b a m b o u  e t  à la  
co u v ertu re  d e  p alm iers, é tin ce la n te  des p lus
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éblo u issan ts ra y o n s du  soleil, caressée p a r  la  
brise m a tin a le , au  m ilieu  d u  co n cert le p lus v a ­
rié qu e  nous o ffraien t les o iseaux: Que la p a ix  
soit avec vous! O u i que la  p a ix  so it en to i, p a u ­
vre  créatu re; que l ’eau  sa in te  d u  b a p tê m e  d e­
scen de su r to n  fro n t e t  chasse à  ja m a is  d e  toi
l ’en n em i d e  to n  â m e!....... A  ce t in sta n t je  ne
v o y a is  p lu s la  p a u v re , l ’é tro ite  ca b an e  d e  la  
m ission; j ’ap e rce va is  une église  a u x  p ro p o rtio n s 
v a ste s , décen te; ce  n ’é ta it  p lu s u n  p a u v re  nègre, 
m ais  to u te  une p o p u la tio n  n om breuse, se  g ro u ­
p a n t to u t  a u to u r e t  so u p ira n t ap rès ce tte  p a ix  
que  seul Jésus p e u t d o n n er p a r  le  m o y en  de ses 
sacrem en ts. V a , ô p a u v re  n ègre, v a , n o u veau  
chrétien! to u  n o u v e a u  nom  est P ierre; p uisses-tu  
ê tre , to i aussi, le  fo n d em en t d e  la  v é r ita b le  église 
su r ce tte  terre  q u i est la  tien ne! Q u ’e lles to m ­
b en t co m p lètem en t brisées les fo rm id ab les 
ch: .înes a v e c  lesqu elles l ’en n em i des p eup les la  
t ie n t  c a p tiv e , afin  qu e d ’ ici p eu  nous puission s 
ré p éter à  b eau co u p  de te s  frères la  fa tid iq u e  et 
d o u ce  parole: P a x  vobis!

J e  v o u s  l ’a vo u e ra i, bon P ère; im m enses sont 
les d ifficu ltés  ta n t  a u  p o in t d e  v u e  m oral q u ’ au 
p o in t d e  v u e  m atérie l. D u  cô té  m oral, c ’est 
l ’ in filtra tio n  de la  co n ta g io n  m usu lm an e qui 
d e  sa b a v e  visq u eu se  souille  to u t, la  p o ly g am ie , 
e t  su rto u t l ’o is iv e té  qui e st la  p lu s  dangereuse.

L e  terra in , m êm e a v e c  le  p eu  d e  t ra v a il  que 
fo n t les fem m es, p ro d u it  am p lem en t le nécessaire; 
aussi l ’h om m e se tien t-il to u te  la  jo u rn ée, étend u 
to u t  d e  son  long, m a stiq u a n t du  ta b a c  e t  b u v a n t 
le  sum  (eau d e  palm es) ou  le cagiù  (suc e x tra it  
d u  fru it de l ’a rb re  d u  m êm e nom . Q iie  penser 
de te lle s  gens? L ’au tre  jo u r un  d ’en tre  eu x, 
p a ssa n t p a r  n o tre  M ission  d it  à n os e n fa n ts  qui 
tra v a illa ie n t  d e  leu r m ie u x  e t  a v e c  jo ie  :

—  Á  qu o i bo n  tra v a ille r?  N o u s n ’a vo n s 
q u ’une seu le  vie!...

T e lle  est la  m o ra le  d e  ces m alh eu reu x!...
L e s  d ifficu ltés d ’o rdre m a té rie l so n t é g a le ­

m en t nom breuses: le  c lim a t, les énorm es d is­
tan ce s  e t  les ressources p écu n iaires. I l su ffit de 
m o n trer à  ces m o ricau d s u n  m orceau  de to ile, 
u n  m ouch oir, u n e chem ise, la  m oin dre babiole, 
p o u r q u ’ ils v o u s  éco u ten t a u ss itô t ou e n v o y e n t 
leu rs e n fan ts  à  l ’école. D e  là  à  la  con version , il 
y  a  en core  fo rt  lo in , m ais  gutta cavat lapidem , il 
en  restera  to u jo u rs  q u elq u e chose.

P u is, u n e  a u tre  d ifficu lté  p o u r ces noirs qui 
sont to u jo u rs  in téressés, c ’e st la  p a u v re té  de notre 
caban e-chr.pelle. L e s  p ro te sta n ts  fo n t é ta la g e  de 
sp len dides ch ap elles, de som p tu euses dem eures 
de lu x u ria n ts  jard in s, et su rto u t ce qui im p orte  
le p lu s, d ’u n e g ra n d e  q u a n tité  de c a d e a u x  en 
to u t  genre. D e  leu r cô té  les m ah o m étan s offren t, 
en o u tre  d ’une m orale  q ui s a tis fa it  p lein em en t 
leu rs m œ u rs bestia les, des m osquées en belle

p ierre ... E t  nous? N o u s ca th o liq u es, n ou s leu r 
p résen to n s des ca b an es com m e ce lle  de B e th lée m  
e t a lors, ces sa u v a g e s  de dire d e  nous: « Ils  sont 
p a u v re s , p a u v re s  com m e nous; nous n ’ a v o n s  
rien à  esp érer d ’eux! » e t  ils s ’en vo n t.

À  prop os d ’h a b ita tio n s , p e m u  t t îz -m o i, v é ­
néré D . A lb é ra , d e  vo u s n arrer q u elq u es p éri­
p éties  qui nous so n t su rve n u e s  ces jours-ci, 
e t  ce la , non p as  p o u r fa ire  m o n tre  d ’é tra n g e s  
ave n tu res, m a is  p lu tô t  p o u r in c ite r  d a v a n ta g e  
nos bo n s C o o p érateu rs à  v e n ir  en a id e  a u x  
m issions.

U n e  cab an e, com m e h a b ita tio n , est très  b o n n e  
sous ce rta in s  rap p o rts, to u t  p articu lièrem e n t 
sous le ra p p o rt écon om ique, m ais  elle o ffre  aussi 
des dan gers e t  non des m oin dres, su rto u t ici, 
au  n ord  de la  v a s te  p ro v in ce  d e  M o zam b iq u e. 
J e  n e p arle  p as  des ra ts , des serp en ts e t  d es co u ­
leu vres  q u i so n t u n  v é r ita b le  fléau; m a is  il 
s ’a g it  des fourm is, d e  v r a ie s  fo u rm is grosses et 
noires, qui v o u s  p iq u en t d e  le u r a igu illo n  trè s  
acéré  e t  la isse n t su r la  p ea u  e t  dan s la  clir.ir 
des m a rq u es fo r t  d ouloureu ses p e n d a n t des jo u rs 
e t  m êm e des sem aines.

S i elles v e n a ie n t seu lem en t d e  jo u r, il sera it 
fa c ile  de s ’en  d ébarrasser p a r  le feu , m ais, dan:; 
la  n u it, dan s le s ilen ce, elles d éb o u ch en t, com m e 
des to rren ts  d a n s la  p lain e, de leu rs tro u s, d es 
m urs, e tc ., e t  elles se  su iv en t, se croisent, en tre n t 
p a rto u t, co u v re n t le  sol, s a u te n t su r les lits , et 
a lors, m a lh eu r à  celui q u i se  laisse prendre! 
P o u r s ’en d é liv re r  il fa u d ra it  se p ré c ip ite r d a n s 
le fleu v e  vo isin , m ais  là  en core  se tro u v e n t ca ­
chés les  crocodiles!

T o u t  récem m en t n ou s recevion s l 'a g ré a b le  
v is ite  d e  M g r le  V ica ire  G én éral du  d iocèse, un 
v a illa n t e t  zélé  m issionn aire. L e  v o y a g e  l ’a v a it  
q u elq u e p eu  fa tig u é , il a v a it  besoin  d ’un p eu  d e  
repos e t  je  lu i offris m o n  lit. A  p ein e a v a it- il 
ferm é les y e u x  q u ’une lo n gu e tra în ée, un  énorm e 
serp en t de fo u rm is p én ètre  d a n s la  ce llu le , e n ­
to u re  d e  ses sp irales le m é ch a n t g r a b a t  e t... 
M gr, ca lm e, p a tie n t, m ’ap p elle  e t  m e  dit:

—  A id ez-m o i à  m ettre  en  fu ite  ces m a u d ites  
bêtes  s i ennuyeuses!

Ce n e fu t  q u ’ap rès tro is  lo n gu es heures d ’une 
p o u rsu ite  ach a rn ée  q u ’il p u t  se  re m e ttre  a u  lit , 
se c o n te n ta n t d e  m e dire:

—  P ère , q u a n d  les m u rs sero n t en p ierre, les 
fourm is ne v ie n d ro n t p lu s nous troubler.

—  V o u s  a v e z  raison, M on seign eu r, lu i ré­
pondis-je, si ch acu n e d es fo u rm is qui é ta ien t 
to u t-à - l’h eure là , m ’a v a it  a p p o rté  c in q  centim es, 
je  p o u rrais su b item e n t é lever des m u rs d e  p ierre  
e t  co n stru ire  u n e belle église e t  une école  e t  
v ê t ir  to u s  les m o rica u d s d e  ce  T errito ire , et 
a lo rs  M gr se m it  à  rire  e t  s ’en d o rm it b ien tô t.

C ’e st un  bien  au tre  péril q u ’occasio n n e a u x
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■cabanes la  v is ite  p eu  agréa b le  d u  tig re  e t  du  
lion. C es jo u rs  dern iers l'o n  en a  tu é  plusieurs 
to u t  a u to u r du  Fort, qu i co n tie n t d e  nom breuses 
tê te s  d e  b é ta il. Q u a n t à  nous, nous n ’a v o n s pas 
encore eu leu r v is ite , m ais n ou s nous avison s 
q u ’ils p assen t ch ez nous, ca r  à d e u x  reprises ils 
o n t laissé  des tra ces  san gla n te s  dans n otre  
p o u la iller. N o u s sortîm es bien  a v e c  n os b ra v es  
fusiliers, m a is  est-ce  l ’o b scu rité  où leu r p eu  
•d 'habileté, n ou s n e fra p p â m es p as  dan s la  cim e 
v iv a n te  e t  nous n ’eûm es d ’a u tre  réponse à 
n os co u p s de feu  que le ru gissem en t fu r ie u x  du  
lio n  sem b la b le  a u  ro u lem en t du  ton n erre, qui 
s ’é loigne... I l to m b a  ce p e n d an t d a n s le  p iège 
q u i lu i a v a it  é té  ten d u  à  M ochelia, m ais  seu le­
m e n t ap rès a v o ir  m is en p ièces u n  b œ u f, sa u ta n t 
l ’ en cein te  d ’un  m u r su rm o n té  d ’une to ile  m é­
ta lliq u e , le  to u t  a y a n t  une h a u te u r d e  cinq 
m ètres.

V o ilà  les p érip éties  n octu rn es, m ais, celles 
du  jou r? C on tre quels ennem is d evo n s-n o u s nous 
d é fe n d re  d u ra n t la  jo u rn ée? C on tre l ’h o m m e et 
le s in g e...., to u s  d e u x  voleurs. L e  H acùa  ab h o rre  
le tra v a il, e t  qu an d  il n ’a p as  de n ou rritu re  chez 
lu i, il -s’en p rocure  a illeurs, e t  p o u r réussir il 11e 
n ég lig e  a u cu n  m o yen . I l  n ’y  a  p as longtem p s 
que d e u x  fem m es descen dues p o u r p ren d re  de 
l ’eau d a n s le  H onapo, p eu  d is ta n t d e  la  M ission, 
fu re n t a tta q u é e s  p a r  les H acùas  e t  m assacrées 
p o u r  leu r v o le r  le m isérable  m o rceau  d e  to ile  
a v e c  lequ el elles se co u v ra ien t. I l est v r a i q u ’il 
e st d ifficile  d ’en a g ir  a in si a v e c  les b lan cs, ca r  ils 
le s  cra ign e n t, m ais s ’ils  p e u v e n t.... e t  c ’est si fa ­
cile  dan s une ca b an e!.... p u is  ils s ’e n fu ien t dan s 
l ’ in térieu r, d u  p a y s, e t  alors q u i p e u t les rejoindre? 
E t  les singes? S i l ’on  n e se t ie n t  p as  su r ses gardes, 
ils  d éro b en t en  p eu  d ’heures to u te  la  récolte, 
t o u t  p a rticu lièrem en t le  m aïs  qui ic i  c ro ît  m a ­
gn ifiq u em en t. C ’e st a ctu elle m en t le m o m en t p ro ­
p ice; les épis sont b e a u x , e t  v o ic i q u ’au  le v e r  du 
so le il, a p p a ra ît  à  la  cim e d ’un  arbre  un gro s singe; 
il ép ie  e t... si le  ch am p  est libre, il don ne un s i­
gn a l, descend p restem en t à  terre , e t  à  la  tê te  
d ’une v é r ita b le  arm ée d e  singes, d e  gu en on s e t  
d e  leu rs p etits , q ui to u s  se te n a ie n t cach és dan s 
le s  h a u te s  h erbes il p én ètre  d a n s le cham p ; 
ch a cu n  sa is it son  épi q u ’il d é v o re  rap id em en t, 
e t  il s ’em p are  d ’u n  au tre , e t  ainsi de su ite  ta n t 

■qu’il y  en  a.
V o ilà , bien  ch er Père, nos p e tite s  p érip éties, 

les  in certitu d es  du  m étier. M ais nous som m es 
m issio n n aires e t  p a r  co n séqu en t nous n ’a vo n s 
n ulle  p eur. E t  to u tefo is , s ’ il e st b eau  d e  m ourir 
p o u r la  fo i, il n ’est p a s  aussi agréa b le  de p érir 
e n tre  les griffes d ’u n  lion  ou  sous le  p o ign ard  
d ’un  assassin. M ais to u t  ce la  se ra it  co n ju ré , si, 
co m m e le  d isa it ju stem e n t M gr le V ica ire  G én éral 
la  ca b an e  a v a it  des m urs en p ierre. H é  bien!

T rè s  H o n o ré  D . A lb é r a , à v o u s  de nous e n v o y e r  
des co m p agn o n s, a u x  bons e t  g é n ére u x  Coopé- 
ra teu rs d e  nous fo u rn ir.les  p ierres.... à  nous, a v e c  
le secou rs d e  D ieu , d e  don ner to u te  n otre  v ie  à 
la c iv ilisa tio n  ch rétien n e  de ces p au vre s  m a lh eu ­
reux.

B én issez-n ou s, très-aim é Père , e t  p rie z  pour 
nous.

V o tre  to u t  d évo u é  fils e n  N . S . J . C.

D . M a r t i n  R e c a l c a t i  

M ission tia irc Salésien.

T R É S O R  3 P1 R IT U EL . I

L es C o o p crateu rs Salésien s qui, après s ’ être 

confessés et avo ir  dévotem en t communié, visiteront 

quelque église  ou ch ap elle  p ublique, de m êm e que 

ceu x  qu i, v iva n t en com m unauté, visiteront leur 

O ratoire, et y prieront aux intentions du Souverain
I ontife, p eu ven t g a g n e r 1’ I n d u l g e n c e  P i . è n i è r e :

chaque mois:

1) un jo u r  dans le m ois, à  leu r c h o ix :
2) le jo u ro ii ils feront l ’e xercice  d e  la Honne M ori;
3) le jo u r où il assisteront à la co n féren ce  m en­

suelle,

Du lor septembre au 1er octobre:

8 sep tem b re: F ête d e  la N ativ ité  de !a T rès 

Sainte V ierge .
10 sep tem b re: L e  Saint N om  d e M arie:
14 sep tem bre: F ête  de l ’ E xaltation  de la Sainte 

C ro ix .
19 sep tem b re: F ête  des Sept D ouleurs de la 

B ienheureuse V ie rg e  M arie.
29 sep tem b re: D édicace de S . M ichel, A r ­

chan ge.

D e  p lus, toutes les fois que les C oopérateurs 

réciteront cin q  P ater , A v e  et Gloria  pour la  p ro ­
spérité d e  l ’ é g lis e , et un autre P ater , A v e , et 

G loria  aux intentions du Souverain  Pontife, iis 
gagn ero n t toutes les In dulgen ces des Stations 

de R om e, d e  la P ortion cule, de Jérusalem  et de 

S . Jacques de C om p ostelle.

= 5?
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En glar|ar|t à travers Journaux eí Revues

L ’ œuvrc de D. Bosco en général 

et son action sur la jeunesse 

allemande.

o u s tro u v o n s  d a n s les « Katholische  
M ission skortespon ä enz  » d e  B erlin , 
d u  1e r  ja n v ie r  1 9 1 1  ces q uelques lignes: 

S o cié té  q u i m érite  v ra im e n t d ’être  
m ie u x  con nue en A lle m a g n e  e st la  P ie u se  S o ­
ciété Salésienne, fo n d ée  p a r  le  gran d  h om m e et 
l ’a m i d e  la  jeu n esse  que fu t  D . B osco. E lle  exerce  
son a ctio n  n on  seu lem en t d a n s la  m ajeu re  p a r­
t ie  d es p a y s  d ’E u ro p e , m ais en core  d a n s les con ­
trées les p lu s  b a rb a re s  du  m onde, com m e dans 
les fo rê ts  du  M a tto  G rosso au B résil, d a n s les 
P a m p a s  d e  la  P a ta g o n ie , en  Chine, su r les  terres 
b rû la n te s  du  M o zam biqu e, etc.; e t  c e tte  action  
y  e st in ten se, so u vera in em en t b ien faisan te .

« L e  sa in t su ccesseu r de D . B osco, D . R u a, 
d o n t la  m ort e st encore to u te  récen te  e t  sous la  
d o u ce  a d m in istra tio n  d u q u el le  n om bre des 
S a lésieu s  e t  d e  leu rs é ta b lissem en ts s ’e st e x tra o r­
d in airem en t d é ve lo p p é, a v a it  u n e gran d e  s y m ­
p a th ie  p o u r les A llem an d s. E t  le  16  a o û t 1910 
(q u atre  v in g t  qu in zièm e a n n iversa ire  d e  la  
n aissan ce  d e  D . B osco), D . R u a  a v a it  un  su c­
cesseur d a n s la  person n e d e  D . P a u l A lb é ra , très 
d ign e  p rê tre  q u i é ta it  ju s q u ’à  ce  m o m en t d i­
re c te u r sp iritu el d e  la  P ieu se  Société.

I l nous p la ît  d e  re lev er ic i u n  fa it  b ien  co n so ­
la n t  p o u r nous, en m êm e tem p s que fo r t  in té ­
re ssan t dans l ’h isto ire  de la  P ieu se  So ciété: c ’est 
q u ’a u  .o m m en cem en t du  m ois de sep tem b re  
19 10 , le  Salésien s o n t p u  o u v rir  un  n o u ve l É t a ­
b lissem en t à  V ien n e. O u tre  ses a u tres  o ccu p a ­
tions, le  -personnel d e  c e tte  M aison  a la  d irection  
d ’u n e  E co le  P ro fessio n n elle  où  d e  n om breux 
a p p re n tis  ap p ren n en t un  m étier, un  C ollège, d it 
Salesianum , au q u el est a n n ex ée  une P en sion  de 
fam ille  où  les  je u n e s  é tu d ia n ts  p e u v e n t tro u v er, 
à  p eu  de frais, u n e m aison  re m p la ça n t celle  de 
leu rs p aren ts.

« N o u s d e vo n s encore sign aler ic i u n  au tre  
é ta b lissem en t q ui fa it  b eau co u p  e t b eau co u p  
d e  bien  p rin cip a lem en t à  d es jeu n es gen s a lle ­
m ands. C 'e s t  l 'In stitu t Germ anique de S . Boniface  
■pour les F ils  de M arie, à Penango-M ontferrât 
(Ita lie), où de n o m b reu x  anciens é lè ve s  du 
Gesellenverein  (A ssociatio n  ca th o liq u e  des A r ­
tisan s), a y a n t la  v o c a tio n  sacerd ota le, p o u r­
su iv e n t leu rs étu d es eu v u e  d ’ê tre  d es prêtres 
m issionnaires. D ern ièrem en t, d ix  a llem an d s

a v a ie n t  l ’h o n n eu r e t  le  gran d  bon h eu r, m a l­
gré  le u r  âge  d é jà  a va n cé , d e  re cevo ir l ’ord in a­
tio n  sacerd ota le. I ls  sont n a tifs  de D a u n , dans 
l ’E ife l, Iyosheim  e t  B u rw e iler , p rès  d e  T rê ve s, 
B e rth e lm in g en , d a n s  la  L o rra in e , L ü n e b o u rg  et 
L o r u p t, dans le I-Ianovre, G eisán gen , d a n s le 
G ra n d  D u ch é  d e  B a d e , N ied erso n th o fen , dans 
l ’A lg â u , e t  A u e rb a c h  d a n s la  Suisse. P a rm i les 
a u tres é lèves, i l  y  en a  b eau co u p  d e  la  Silésie 
e t  d e  la  B a viè re .

« N o u s d e vo n s enfin  a cco rd e r nos é lo g e  les 
p lu s sincères à  la  3èm e E x p o s it io n  gén érale  
des É co les  P ro fessio n n elles e t  E co les  A g rico le s  
Salésien n es, q u i e u t  lieu  a u  cours d e  l ’é té  der­
nier. O u  y  v o y a it  la rgem en t rep résen tés les a rts  
grap h iq u es  e t  la  sectio n  d id a ctiq u e. L e s  d iffé­
ren ts  t r a v a u x  e x é cu tés  p a r  les m enu isiers, les 
ta ille u rs , les  relieurs, les  selliers, les scu lp teu rs  
e t  tourn eurs, e tc ., com m e la  sectio n  d es C o lo ­
nies A g ric o le s  fo u rn iren t é g a lem en t des j reu ves 
in d iscu tab les d e  l ’a c t iv ité  et d e  l ’actio n  exce llen te  
que la  S o c ié té  Salésien n e exe rce  ju sq u e  d a n s les 
M issions les p lu s  lo in ta in es e t  les  p lu s  difficiles.

« Q u an d  d o n c v ie n d ra  le  m o m en t où ce tte  
vSociété trè s  b ien fa isa n te , q u i co m p te  d é jà  
d e  n o m b re u x  a llem an d s p arm i ses jeu n e s  m em ­
bres, p o u rra  aussi p ren dre p ied  ch ez nous?

Le Successeur de D. Rua.

L e  jo u rn a l « I l  Piem onte  » de T u r in , p u b lie  
d a n s son N .°  du  12  ja n v ie r  dernier, u n  article 
de la Com tesse A m alia  Capello sur  /’CEuvre S a lé ­
sienne. N o u s citons ic i  quelques lignes de l ’ in ­
troduction :

« U n  jo u rn a l qui est fier d e  p o rter  le  g lo r ieu x  
nom  d e Piem onte  11e p o u v a it  p a s  n ég lig er de 
s ’o ccu p er d e  la  b ien fa isa n ce , d e  ce tte  b ie n fa i­
san ce  qui fo rm e sous d es a sp ects très  d iv ers  
une des glo ires les p lu s p u res du  P ié m o n t. E t  
je  vo u d ra is  a v o ir  une p lu m e b ien  ta illé e , bien  
fine, p o u rp a r le r  a v e c  efficacité  d e  c e u x  q u i fu ren t 
e t  n ou s p ré p a rè re n t ta n t  d ’exem p les d e  v e rtu s  
e t  d e  force.

« T rè s  n om breuses so n t les  œ u vres  d e  b ien ­
fa isa n ce  p iém o n taise, p o rta n t  p resq u e  to u te s  
l ’e m p rein te  de ce tte  foi q u i a n im a it n os pères, et 
de c e t  e sp rit d e  p ra tiq u e , d e  bo n  sens e t  d ’abn é­
g a tio n  d o n t ils se  firen t to u jo u rs  honneur.

« Je p a rlera i p e u  à  p e u  des p rin cip ales, m ais 
a u jo u rd ’hui je  d on n erai la  p réséan ce  a u x  œ u ­
v res salésiennes, p a rce  que la  séan ce  parlem eu-

»



ta ire  d u  5 décem bre dernier, ra p p ela  su r elles 
l ’a tte n tio n  d e  to u te  l ’Ita lie . L e  G o u ve rn em en t 
ré p o n d a n t à  u n e v o ix  d isco rd an te  leu r d o n n a it 
so n  a p p ro b a tio n  la  p lu s  co m p lète , e t a p p e­
la it  D . R u a , co n tin u a teu r de D . B o sco  e t  S u p é ­
rie u r gén éra l des S a lésien s u n  flambeau de la 
charité, bien méritant de la Patrie  ».

P u is  l'élégant écrivain qu ’est la Comtesse Ca­
pello passe en revue les hum bles débuts et-la d iffu ­
sion  de ¡ ’ Œ uvre de D . Bosco, le système d'édu­
cation qu i y  est en vigueur, la figure et l'action de 
D . R ua, et la nom ination de son Successeur.

«.... D . A lb e r a  est le tro isièm e su p érieu r g é ­
néral. I l fu t  aussi d iscip le  d e  D . B o sco  qui fo r­
m a it su r lu i les p lu s  ch ers p ro jets , e t  con d iscip le  
de  D . R u a. I l a  p a rco u ru  p a s  à  p as  les m issions 
de  l ’A m ériq u e  d u  S u d  en q u a lité  d e  D élégu é 
de  D . R u a , e t  il n ’e st p a s  besoin  de dire les so u f­
fra n ces  q u ’ il a  eu es à  su b ir a u  m ilieu  d es s a u v a ­
ges du  B résil e t  dan s la  P a ta g o n ie . Son v o y a g e  
p le in  d ’a v e n tu re s  a  é té  e t  e st trè s  a p p récié  des 
lec te u rs  du  B u lle tin  Salésien  qu i p u b lié  en n eu f 
la n g u es p o rte  au  m on de e n tier les n o u velles  de 
c e tte  gran d e  in stitu tio n  la  P ieu se  S o c ié té  Sa lé- 
sienne. L a  v ie  d e  D . A lb e ra , to u te  d ’ascétism e 
e t  de sa in te té  est u n e e x a c te  re p ro d u ctio n  de 
celle  des fo n d ateu rs. A  M arseille  on l ’ap p elait:

« L e petit D om  Bosco/», son co n tin u a teu r ainsi 
que ce lu i d e  D . R u a , e t  à  ce p ro p o s je  rap pelle  
u n e fam eu se légende.

« V o u s  en so u ve n ez-vo u s?  U n e  m ère a v a it  
p erd u  son to u t  p e t it  e n fa n t e t, in co n so lab le , 
e lle  ne ce ssa it de p leurer. U n  a u tre  p e tit  an ge lu i 
é ta it  né, m ais  elle  n e l ’a im a it  p a s  com m e le  p re ­
m ier e t  e lle  ne p o u v a it  se résigner. U n e  n uit, 
le ch er p e t it  m o rt lu i a p p a ru t en songe e t  lu i 
dit: —  C on sole-toi, m a  bon n e m am an , le p e tit  
c 'e s t  encore moi!

« C ’est a insi que l'im m en se fam ille  Salésien n e

p eu t, e t  a v e c  raison, se ré jo u ir, ca r  D . A lb éra ... 
C ’est D . Bosco! C ’e st D . R ua!

A la mémoire de D. Rua.

S. G. M gr B ononielli, évêque de Crém one p u ­
bliait très récemment u n  nouveau livre : U n e gerbe  
d e  R u th , la  M oabite , et dans u n  chapitre sur 
l ’A nticléricalism e, i l  rendait u n  splendide hom ­
mage à la mémoire de notre regretté et inoublia­
ble Supérieur, D . Rua.

«..... A  T u r in  m o u rait D . R u a, le  fils e t  le d ign e
successeur d e  D . B o sco . I l v é c u t  tra v a illa n t, 
so u ffran t, a im a n t e t  fa isa n t to u t le  b ien  q u 'il 
p u t.

F O G L I Z Z O  C A N A V E S E  —  A n c ie n s  E lè v e s  de l ’ O ra to ire  S .  M ic h e l.
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« D e  co n d itio n  h u m b le  il é ta it  com m e D . 
B o sco , fils d u  p eu p le . S ’a p p liq u a n t to u jo u rs  à 
v iv r e  cach é au  m on de, bien  que fa isa n t d u  bien 
à  to u s; n e co n n aissan t p a s  d e  p a rtis , e t  étran ger 
à  la  p o litiq u e , il fu t  le m odèle d e  to u tes  les v e rtu s  
com m u nes e t  p ra tiq u es. D a n s  s a  v ie  re la tiv e ­
m en t longue, ja m a is  il ne s ’é le v a  le m oindre 
b ru it  co n tre  lui. I l  é ta it  estim é, a im é, vén éré  de 
to u s, m ais  p lu s  p articu lièrem e n t d es p a u v re s , 
de  ses fils e t  d e  c e u x  qui le  p o u v a ie n t approcher; 
il m o u ru t com m e il a v a it  v ê ç u , p a u v re  e t  au  
m ilieu  d es p au vre s. L ’on p o u v a it  sup poser que 
le  m on de n ’a u ra it cu re  d e  lu i, que m êm e il 
ign o rera it le bien  m o d este  re lig ieu x, e t  que ce­
lu i-ci d escen d ra it d a n s la  to m b e  d a n s le silence 
com m e y  d escen d en t ta n t  d ’a u tre s  d o n t se so u ­
v ie n n e n t à  p ein e  q uelques am is e t ’connaissances.

« 11 n ’en  fu t  p a s  ainsi. S a  dern ière m alad ie  
a tt ir a  so u d ain em en t su r lui l ’a tte n tio n  générale. 
O n n e co n n a issa it p o u r ainsi d ire p a s  l ’e x isten ce  
de ce p a u v re  re lig ieu x, e t  vo ilà  qu e  to u t-à-co u p  
to u t  le  m on de s ’in téresse  à  lu i e t  s ’in form e de 
lui. Son nom  é ta it  su r to u tes  les lèvres. So n  
ago n ie  fu t lo n gu e, sa m o rt tra n q u ille . T o u t 
T u r in  sem b la  p ren d re  le deuil: l ’ I ta lie , presqu e 
to u te  en tière  e n v o y a  une pen sée de. tristesse  au 
fils d e  D . B osco, e t  son nom  fu t  rép été  hors de 
l ’Ita lie , ju s q u ’à  la  lo in ta in e  A m ériq u e. P a y s a n s  
e t  bourgeois, rich es e t  nobles, M a g istra ts , G é­
n éra u x , D ép u tés , S én ateu rs, anciens M inistres, 
E v ê q u e s , C a rd in a u x , m em bres de la  fam ille  
R o y a le , le S o u v era in  P o n tife , tous p en sèren t à 
lu i eu ren t p o u r lu i u n e  p aro le  d e  louan ge, d ’ad­
m iratio n , d e  regrets; e t  ce n ’é ta it  q u ’u n  h u m b le  
p rê tre  qui v é c u t  to u jo u rs  e t  m o u ru t dan s son 
ex ig iie  cellu le. L a  v ille  en tière  d e  T u r in  t in t  à  
défiler, à  s ’agen ouiller d e v a n t sa  d ép o u ille  
m o rtelle , e t  d es m illiers e t  d es m illiers d ’ou­
vriers l ’a cco m p agn èren t com m e en  trio m p h e à 
sa  dernière dem eure. R a re m en t on v i t  un  hom - 
n age si sp o n tan é, si é m o u v a n t d a n s d ’ancienne 
ca p ita le  du  P iém o n t. C e fa it  si extra o rd in a ire  et 
si solen nel à  n o tre  époque, ta n d is  q u ’encore ré ­
sonn e l ’écho des ru m eu rs an ticlérica les, que  
d it-il en lu i-m êm e? I l  nous p ro u v e  que le  senti­
ment relig ieux  e st to u jo u rs  v iv a n t  e t  que l ’an ­
tiq u e  fo i n ’est p a s  encore é te in te  d a n s les m as­
ses p o p u la ires com m e d a n s la  h a u te  société, 
il nous d it  qu e le  S a cerd o ce  e st com m e un arbre 
q u i sous la  g rê le  rép étée e t  la  fu reu r des te m ­
p êtes, p erd  ses feu illes  e t  a  b eau co u p  d e  bran ches 
brisées, son tro n c  lu i-m êm e a  fléch i e t  s ’e st p lié  
m ais  les racin es so n t saines, e t  u n e fo is que 
l ’o u rag an  e st passé, il se re co u v rira  encore, 
sous l ’a ctio n  b ien fa isa n te  d es ra y o n s du  soleil, 
d e  feuilles, d e  fleurs e t  d e  fru its . O ui, en b e au ­
co u p  la  fo i e st v iv e m e n t secouée, m ais  elle  
n ’e st p as  m orte; elle  v i t  encore dan s ses racines.

C o m m en t p eu t-e lle  reven ir à  son  an cien n e sp len ­
deu r ? P a r  les œ u vres  d e  ch a rité , selon  l ’É v a n ­
gile: D o m  R u a  nous l'e n se ig n e! ».

B i b l i o g r a p h i e .

Livres gracieusement concédés a notre Direction.

É T U D E S  —  5 ju illet 191 r : Paul V erlain e. II. L e  
roi des poètes, P a u l Bernard —  L es réformes sco­
laires en Chine (fin), A lexan dre Brou  —  A ntonio 
Fogazzaro —  Un romancier m oderniste, Louis C/ier- 
voillot —  E cole laïque, E cole neutre, Ecole confes­
sionnelle —  Q uelques notions de droit naturel (fin), 
Cyprien Macabiau —  Autour du couronnem ent de 
G eorges V , J . de la Serviere _—  Un peintre chré­
tien. —  Claudius Lavergne, É m ile de Forceville —  
Chronique du mouvement religieux, Yves de la B rière
—  Revue des livres —  Éphém érides du m ois d e  
mai 1911.

É T U D E S  —  20 ju illet 1911 : Les A pôtres et la 
rémission des péchés —  Etude sur les origines de 
la Pénitence, Adhéinar d ’ A la is  —  Saint François 
et l ’art italien, Gaston Sortais —  Paul Verlaine —  
III. Le « ro i des poètes»  Paul Bernard  —  L e  
Congrès Eucharistique de Madrid. —  Une na­
tion catholique ,• Charles Parra  —  Vladim ir Solo- 
vief, Lucien Roure  —  Le Triduum  Eucharistique,. 
Lucien Chopin —  Bulletin d ’histoire de philosophie- 
m édiévale, J . M . D ario  —  Commission Biblique —  
Sur l’É van gile  de S . M atthieu —  Revue des livres.

Jeunesse et pureté, par l ’abbé Henri Morice. Quinze 
conférences pour R etraites, Patronages et G iuvres 
diverses des jeunes gens. 1 vol. in-12: 2 fr. L i­
brairie P. T équ i, 82, rue Bonaparte, Paris, V I e.

Plus que jam ais à notre époque , on ne saurait 
trop penser et travailler à la formation m orale et 
chrétienne des jeu nes gens. A ussi, est-ce aux Pa­
rents et aux Educateurs conscients de leur mission, 
aux D irecteurs et Aum ôniers de Patronages et 
Œ uvres diverses, aux Prédicateurs de Retraites dans 
les écoles et collèges libres, que s ’adresse tout spé­
cialem ent le volum e annoncé ici.

Jeunesse et Pureté, quel titre ! et combien solides 
et nécessaires doivent être les doctrines qu’ enseigne 
l ’auteur !

Mais choisir la Pureté  com m e unique sujet de 
quinze Instructions et Conférences , n’était-ce pas 
une imprudence ou une hardiesse, qui exposait à 
lasser un auditoire ami de la variété, et peut-être 
peu désireux d ’entendre traiter certaines questions ?

Félicitons au contraire l ’auteur. Il ne s ’en est 
pas tenu à des généralités vagues qui 11e portent 
pas, il 11’est pas tom bé dans le défaut contraire qui 
aggraverait le mal à guérir. L ’exam en d e; titres 
nous le prouve, parce que l ’étude bien com plète du 
sujet montre q u ’ il existe une étroite connexion entre 
la Pureté et d ’autres vertus envisagées à son point 
de vue spécial ; et c ’est le mérite fondamental de 
Jeunesse et Pureté.

On sait que deux des dernières Encycliques con­
cernent spécialement les enfants et certains groupes 
de jeunes gens ; ces Directeurs et Educateurs, qui 
ont à les appliquer, trouveront donc aussi dans 
Jeunesse et Put été  des thèses toutes faites pour un 
ouvrage aussi p ratiqu e, littéraire et doctrinal, et 
qui vient bien à  son heure; et nous l ’en louons 
sans réserve.



L E  C U L T E

h (fiarle fluxìliairìce
Nous som m es persuadé que dans les  d ifficu ltés actu elles nous n 'av o n s pas 

d’ au tres consolations que ce lles  du cie l, et parm i ce lles-ci l’ intercession toute- 
p u issante de la  V ierge bénie q ui est en tou s les  tem ps le secours des Chrétiens.

P I E  P P . X .

Pèlerinage spirituel pour le 24 courant.
N o u s in vito n s les  d é v o ts  à  M arie  A u x ilia -  

tr ice  à fa ire  un p è le rin a g e  sp ir itu e l au S a n c ­
tu a ire  du  V a ld o c co , le 24 de ce  m ois et à  s ’y  
u n ir à  nos p rières.

O u tre  les  in ten tion s p a rtic u liè re s  de nos 
b ien fa iteu rs, nous au ro n s en co re, dans les c é r é ­
m o n ies sp écia les  q u i se font ce  jo u r-là  co m m e au 
24 de ch a q u e  m ois, l ’ in ten tion  g é n é ra le  su iv an te  :

N o u s supplierons la Vierge A  uxiliatrice de 
jeter u n  regard maternel sur tant de jeunes gens 
qu i vont terminer leurs dernières vacances de 
collège et de les diriger vers la fin à laquelle les 
appelle le  Seigneur.

P r io n s  aussi pour que les rentrées dans les 
Sém inaires soient florissantes.

Grâces et Faveurs 1
- J
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J ’a v a is  une sœ u r d epu is lo n g tem p s m alade, 
e t  dan s un te l é ta t  depu is d e u x  m ois que  les 
m éd ecin s a v a ie n t  p erd u  to u t  esp oir de la  g u é ­
rir e t  la  d éclarero n t p rès d e  m ourir. J e  prom is 
a lo rs  à  N o tre  D a m e  A u x ilia tr ic e  d e  lu i e n v o y e r 
m on  offran de. D e  ce m o m en t m a  sœ u r v a  to u jo u rs 
d e  m ie u x  en  m ieu x: c ’e st une v ra ie  résurrection . 
C i-jo in t la  fa ib le  som m e d e d o u ze  fra n cs c in ­
q u a n te  com m e gage  d e  m a  reconnaissance. 
V eu illez , s ’il v o u s  p la ît , insérer dans le B u lletin  
Salésien  la  re latio n  d e  ce tte  grâce  e t  n ou s a id er 
a in si à  rem ercier n otre  bon n e M ère, M arie  A u x i­
liatrice.

Rhèraes (Aoste), ju ille t  1911.

Je vo u s en v o ie  c i- jo in t  la  som m e d e  s o ix a n te  
francs, d o n t v in g t  p o u r m ’a c q u itte r  d ’une d e tte  
v e rs  la  T rè s  .Sainte V ie rg e , v in g t  en a ctio n s  de 
grâces p o u r une fa v e u r  o b ten u e, e t  v in g t  p our 
o b ten ir u n e fa v e u r  sp iritu elle .

V o u s m e feriez p la is ir  si v o u s  insériez m a  le t ­
tre  dans le B u lletin  Salésien  p o u r la  glo ire  de N o ­
tre  D a m e  A u x ilia trice .

Dohem , 12 ju ille t  1911.
I. M.

N o tre  D a m e  A u x ilia tr ic e , p a r  l'e n trem ise  du  
V én . D . B o sco , v ie n t  de m ’a cco rd e r une gran d e  
grâce, en  p ré se rv a n t m iracu leu sem en t m a  p e­
tite-fille  qui est to m b ée  d ’un tra in  en  m arch e  
e t  sa m ère qui s ’est p ré c ip ité e  à  son  secours p o u r 
la  sa u v e r  d ’ une m o rt h o rrib le. Je vo u s e n voie  la  
som m e de cin q  fran cs p o u r v o s  o rp h elin s en 
leu r d em an d a n t d e  rem ercier N o tre  D a m e  
A u x ilia tr ic e  a v e c  nous.

M antes. 7 ju in  1911.
B . d e  B .

A y a n t  p rom is d ix  fra n cs a u x  CEuvres de D o m  
B o sco , si j ’o b ten ais  de n otre  ten d re  M ère M arie  
A u x ilia tr ic e  la  gu érison  de 111011 fils qui a  é té  
très  m a lad e , je  m ’a c q u itte  a u jo u rd ’ hui d e  m a  
prom esse en v o u s  e n v o y a n t c e tte  som m e, a v e c  
p rière  d ’in sérer c e tte  fa v e u r  d a n s le B u lletin  
Salésien.

Anvers. 4 ju ille t 1911.
G . A .

** *
J e  so uffrais én o rm ém en t, il y  a  q uelques se­

m aines, d ’un  m a l d ’oreilles p a r  s u ite  de la  p er­
fo ra tio n  d u  ty m p a n . J ’ a va is  u n e p eu r e xcessiv e  
d u  sp écia liste  en c e tte  m atière: j ’a i p rié  N o tre
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D a m e  A u x ilia tr ic e  de m e d é liv re r  d e  c e tte  a f­
fectio n  san s que je  sois o b ligée  à  une o p ération . 
G ra n d  m erci à  c e tte  bonne M ère qui m ’a  a c­
co rd é la  gu érison  com p lète .

X , ju ille t  1911.
M . B .

*
* *

V o u s  tro u v e re z  c i-in clus un m a n d a t-p o ste  de 
104 fran cs, d o n t cen t p o u r v o s  o rp keiln s, et 
q u a tre  p o u r d e u x  M esses en  1’ ’h o n n eu r d e  N o ­
tre  D a m e  A u x ilia tr ic e , à  l ’ in te n tio n  des âm es 
d u  P u rg ato ire .

C es prom esses a v a ie n t é té  fa ite s  p o u r obten ir 
la  gu érison  d ’une je u n e  fem m e a t t e in t e  d ’une 
bro n ch ite; le s u je t  très  d é lic a t e t  d é jà  m alad e 
d o n n a it d e  très  v iv e s  in q u iétu d es. R eco n n a is­
san ce  à  n o tre  bon n e M ère d u  Ciel qui a  exa u cé  
en tièrem en t n os prières,.

N an tes, 3 ju ille t  1911.
A . A .

1e 
* *

J e  tien s à  p o rte r  à  v o tr e  co n n aissan ce, afin  
q u e  v o u s  p uissiez l ’ insérer d a n s le B u lle tin  Sa 
lési en  la  grâce  su ivan te:

M a belle-m ère é ta it  très m alad e, son é ta t  sem ­
b la it  presqu e désespéré; j ’a i p rié  M arie  A u x ilia ­
tr ice  p o u r sa  gu ériso n , e t  c e tte  grâce  m iracu leuse  
m ’a é té  accordée. —  C i-jo in t u n  m an d at-p oste  
d e  v in g t  fran cs p o u r l ’CEuvre d e  D . B osco.

V ersailles, ju ille t  1911.

M . D.
*

*  *

J ’a i une d e tte  de recon n aissan ce  en vers N o ­
tre  D a m e  A u x ilia tr ic e  p o u r une gran d e  grâce  
sp ir itu e lle  e t  u n e grâce  tem p o re lle  désirée et 
dem an d ée d epu is bien  lo n gtem p s. V e u ille z  en 
fa ire  m en tio n  d a n s le B u lle tin  e t  a v o ir  une in ­
ten tio n  p o u r ce tte  fa v e u r  b ien  gran de.

C astelsarazin , 15 ju ille t  1911.
M . M.

** *
J ’a i p rom is à  N o tre  D a m e  A u x ilia tr ic e  d e  la 

rem ercier dans le  B u lle tin  Salésien, si j ’o bten ais 
le  su ccès dan s u n  e xam en . J ’a i é té  e x a u c é  e t  je  
v ie n s  m ’a cq u itte r  d e  m a  prom esse. C i-jo in t la  
som m e de d e u x  fra n cs p o u r fa ire  cé léb rer une 
M esse p o u r les  âm es du  P u rg a to ire .

T o u rs, 10 ju ille t  1911.
J .M .

*
* *

C i-jo in t la  som m e d e d ix  fra n cs en  tim bres- 
p o ste , p o u r rem ercier M arie  A u x ilia tr ic e  d e  d eu x  
g râ ces  o b ten u es e t  la  p rier de n ou s en  accord er 
encore une, lu i p ro m e tta n t une n o u ve lle  o f­
fran d e  si elle v e u t  bien  n ou s exa u ce r....

N o u s vo u s p rio n s d ’in sérer c e tte  m a rq u e  de la 
p ro te ctio n  de la  T . S . V ie rg e  dan s le B u lletin

Salésien, e t  n ou s reco n m an d o n s à  v o s  ch ers o r­
p h elin s de b ien  p rie r à  to u te s  nos in ten tio n s.

L ’Isle su r S o rgu e, 12 ju ille t  1911.
L .  M . J.

** *
J ’ai p rié  N o tre  D a m e  A u x ilia tr ic e , p a r  l ’en ­

trem ise  du  V é n . D . B o sco  e t  d e  D o m in iq u e  S a ­
v io , p o u r o b ten ir une gu érison . J ’a v a is  p ro ­
m is, en cas de réussite, de fa ire  cé léb rer une M esse 
e t  de fa ire  p u b lier  ce tte  g râ c e  d a n s le Bulletin, 
Salésien. J ’a i é té  p lein em en t e x a u cé e  e t  je. 
m ’a c q u itte  d e  m a  prom esse.

M ontpellier, 5 ju ille t  1911.
D .

*
# #

M erci à  N o tre  D a m e  A u x ilia tr ic e  p o u r u n  b ril­
la n t  succès d a n s u n  e xam en . J e  v o u s  en v o ie  cr- 
in clu s p a r m a n d a t-p o ste  la  som m e de c in q  fra n c s  
que j ’a v a is  p rom ise si j ’o b ten ais  c e tte  grâce. 
M erci e t  recon n aissan ce  à  M arie  ! V o u le z-v o u s  
fa ire  d ire un  Pater  e t  un  A v e  p a r  v o s  e n fa n ts  d e­
v a n t  la  s ta tu e  d e  n o tre  bonn e M ère à  T u rin , 
p o u r la  p ersévéra n ce  fin a le  d e  to u s  les m iens.

M ontpellier, ju ille t  1911.
C. T .

** *
J ’a i l ’h o n n eu r d e  v o u s  e n v o y e r  c i-in clu s  un  

m a n d a t d e  c in q  fra n cs en recon n aissan ce  de la  
gu érison  d e  m a belle-sœ ur, o b ten u e  p a r l ’in te r­
cession  de N o tre  D a m e  A u x ilia trice .

A tte in te  d ’ab ord  de l ’in flu en za , p u is  d ’une 
p h léb ite , à  p ein e a lla it-e lle  un  p eu  m ie u x  
q u ’e lle  fu t  a tta q u é e  d ’u n e d o u b le  p neum on ie 
qui la  réd u isit à  to u te  e x tré m ité . C om m e elle 
h a b ite  B ru x elles , m on  frère  nous a v e r t it  q u ’elle 
é ta it  a u  p lus m a l, e t  a u ssitô t n ou s com m en ­
çâ m es une n eu vain e  à  n o tre  bonn e M ère du  Ciel 
que  l ’on n ’in vo q u e  ja m a is  en v a in , lu i p ro m et­
ta n t  une offran de. A u jo u rd ’h u i m a belle-sœ u r est 
hors d e  d a n g er e t  se rem et p e t it  à p e tit . J e  suis 
heu reu se  d ’a cco m p lir m a  prom esse e t  je  vo u s  
p rie  d e  v o u lo ir  bien  in sérer c e tte  fa v e u r  d a n s le 
B u lle tin  Salésien. a u  nom  de M ine C ..., B ru x e lle s  
Ix e lles .

Pas-de-Calais, 20 ju in  1911.
C. c.

Les personnes énumérées dans la liste suivante dé­
clarent devoir à Marie A u xilia trice , honorée dans le 
Sanctuaire du Valdocco à Turin, delà  reconnaissance 
pour des grâces et des faveurs obtenues par son en­
tremise à la suite de prières, aumônes, sacrifice de 
la Messe, etc.

A i x  —  C ..N .: 2 fr, p o u r une M esse en  a ctio n s  de
grâces d ’une guérison.

Chateaudouble —  J . L .: 10 fr, en rem ercîm ents. 
C len n o n t-F errand —  V v e  B .: 2 fr, en  recon nais­

sance.
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Ëvron  —  M . G .: 5 fr , p o u r su ccès dans d e u x  e x a ­
m ens.

Grenoble —  A . C.: 4  fr, p o u r M esses à  l ’a u te l de 
M. A u x ilia tr ic e .

H illa u res  —  C. G .: 5 fr , p o u r M esses d ’actio n s 
de  grâces.

L a c -S -J can (Q uébec) —  A . L .:  une p ia stre , p o u r 
fa v eu rs  extra o rd in a ire s  reçues.

L eers  —  J . B . D .: 2 fr  10, en  recon n aissan ce  à  
N . D . A u x ilia tr ice .

Lorraine  —  E . L .: 3 fr. en  rem ercîm en ts à  M arie  
A u x ilia tr ice .

Mcirchézal —  J . B . L .:  1  fr, en recon n aissaan ce  
d u  su ccès d e  d e u x  dem an des.

P a ris  —  M . D .: 5 fr, p o u r réu ssite  d ’un  m a ria ge  
désiré.

P a ris  —  M . D .: 20 fr, en rem ercîm en ts d e  la  
gu érison  d ’ u n  m alade.

Peyrehorade —  M . d e  S . P .: 5 fr , p o u r fa v e u r 
o b ten u e  e t  d em an d e d ’une g râ c e  tem p o relle .

Saintes  —  G .: 5 fr, en rem ercîm en t d ’une grâce  
obten ue.

S . Georges d ’ Orgue —  J . C.: 2 fr. p o u r u n e M esse 
en  a ctio n s  de grâces  d ’une gu ériso n  m iracu ­
leuse.

S . V incent  (A oste) —  G . A .: 10 fr. p o u r grâce  
reçu e  e t  grâce  dem andée.

Valenciennes  —  H . G .: 5 fr, p o u r une fa v e u r  o b ­
ten u e  e t  d em an d e d e  n o u ve lle  grâce;

Versailles  —  C. M .: 20 fr, en rem ercîm en ts à 
N . D . A u x ilia tr ic e  p o u r a v o ir  é ch a p p é  à 
u n  g ra n d  danger.

Le Saint Père tiré par la manche.
i

e v ie n s  de re cevo ir la  v is ite  d ’une R e li­
gieuse qui h a b ite  R o m e e t  d o n t la  
co m m u n a u té  est préposée à  la  tu te lle  

d ’u n e ce n ta in e  de fille ttes  éch ap p ées a u  d é­
sa s tre  de M essine. L e  S a in t-P ère  s ’ intéresse 
b eau co u p  à  ces p a u v re s  e n fan ts p riv ée s  de fa ­
m ille , e t  les fa it  v e n ir  de tem p s à  au tre  a u  V a ­
tica n .

T o u s  les ans, un  certain  n om bre so n t adm ises 
à  la  P rem ière  C om m u nion  et, le len d em ain  de 
la  cérém onie, les n o u ve lles  co m m u n ia n tes so n t 
p résen tées, a v e c  leu rs p lus jeu n es co m p agn es, 
a u  S o u v era in  P o n tife .

O r, ra co n ta it  la  R eligieu se, n os jeu n es or­
p helin es o b ten aien t, l 'a u tre  jo u r, la  fa v e u r  d ’une 
a u d ien ce  p o n tificale , q u a n d  P ie  X  se sen tit

to u t-à -c o u p  tiré  p a r  la  m an ch e. L a  prem ière 
fois, le  geste  p assa  presqu e in a p erçu ; m ais, à 
la  su ite  d ’u n  d eu x ièm e m o u v em e n t, le P a p e  in ­
terro m p it son  d iscours e t  d it:

—  Q u i est-ce  qui m e secoue ainsi?
U n e  v o ix  argen tin e  s ’é le v a  a u ssitô t:
—  C ’e st moi! fit-elle.
N o u s n ou s to u rn âm es: l ’ in te rru p trice  é ta it  

une ga m in e  de c in q  ans. N o u s  vo u lio n s  la  ra ­
brou er, m ais  le  P a p e , la  fa isa n t v e n ir  p rès  de 
lu i, se m it à  la  questionner:

—  E h ! povera fanciu lla , que  m e v e u x -tu ?
—  J ’ai c in q  ans. J e  v o u d ra is  fa ire  m a  p re ­

m ière com m u n ion  e t  les R elig ieu ses n e v e u le n t 
p as  !

—  M ais, o b je c ta  le  P a p e  en  so u ria n t, tu  ne 
sais p eu t-ê tre  pas suffisam m en t to n  catéch ism e?

—  J e  v o u s  d em an d e p ard o n , T r è s  S a in t Père , 
ve u ille z  m ’in terro ger, je  v o u s  répondrai.

L e  S o u v era in  P o n tife  s ’em p resse  d e  d éférer 
a u  d ésir de l ’e n fa n t e t  p asse a v e c  e lle  en revu e  
p lu sieu rs ch ap itres. T o u te s  les d em an d es re­
ço iv e n t u n e réponse satis fa isa n te . E m e rv e illé  
du  ré su lta t, P ie  X  in t  rp elle  les R elig ieu ses :

—  M es S œ u rs, d it  le  S a in te -P è re  je  vo u s  prie  
d ’acco m p a gn er, dès d em ain , c e tte  e n f a n t 'à  la  
T a b le  S a in te .

À  p ein e les dern iers m o ts  son t-ils  p rononcés 
qu e la  jeu n e  orpheline sa u te  de jo ie  e t  se je t te  
a u x  g e n o u x  dit P a p e  p o u r lu i e xp rim er sa  re­
con naissan ce. N ’est-ce  p as  là  une jo lie  scène?

Baisse l’oreille, fier imbécile.
scèn e se p a ssa it  à  M o n tp e llie r , ces 

jo u rs  derniers. U n  « p u r d es p u rs » de 
l ’ in créd u lité  e t  la ïq u e  ren con tre  un e n fa n t so r­
ta n t  d u  catéchism e:

—  T u  v a s  d o n c a u  catéch ism e? lu i d e m a n ­
d a-t-il?

—  M ais oui, m onsieur.
—  E t  t u  com p ren d s ce  q u ’on y  enseigne?
—  C ela  dépend; je  11e com p ren d s p a s  ce q u ’on 

ne p e u t p as  com prendre.
—  A lo rs, il ne fa u t  p as  y  croire.
—  P o u rq u o i ne p as  y  croire?
—  P a rce  qu e t u  ne com p ren d s pas.
—  V o u s  cro y e z  b ien  à  vo s  oreilles, vous?
—  S a n s d o u te , m ais  je  p e u x  les to u ch e r du 

d o igt.
—  Seu lem en t, v o u s  ne p o u v e z  p as  co m p ren ­

d re p o u rq u o i v o u s  ne p o u v e z  p as  les fa ire  re­
m u er à  v o lo n té , ta n d is  q u ’un ân e p e u t fa ire  
rem u er les siennes san s les toucher.

L ’in créd u le  to u rn a  les ta lo n s  san s rép ondre 
e t, p a r  h a sard , p o u rta n t, baissa l ’ oreille.
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CQRONIQUE SÍLESIENNE

Y P R E S  (F landre). Conférence aux Coopérateurs 
Salésiens. —  N os dévo u és C o op érateurs saven t 
q ue leu r R èglem en t, com posé par notre V é n é ­
rab le  Père D om  B osco, porte, q u ’une C o n fé ­
ren ce, au m oins, leu r sera d on n ée, ch aqu e a n ­
née, en la  fête d e  N otre D am e A u x ilia trice  ou 
de S . F ran çois d e  Sales, là, où ils peuven t être 
réunis com m odém ent. Nos Bienfaiteurs d e  la 
v ille  d ’Y p re s  ne le cèdent en rien aux autres 
dans leu r assiduité à assister à cette  C o n féren ce. 
B ien plus, et grâce  à la charité  des R évérendes 
C h an oinesses de S 1 A u gu stin , ils se  font un d e vo ir 
d e  prendre part à d eu x  réunions, dans l ’année, 
en la ch ap elle  du pensionnat d e  ces  re lig ieu ses.

A u  m ois de M ai de cette présente ann ée, no­
tre excellen t confrère Salésien, M. l ’A b b é  A ufray, 
ava it la m ission de parler d eva n t un audito ire  
d ’élite et des plus sym pathiques à nos œ u vres.

M ais laissons la parole au zélé  correspondant 
du Journal d ’ Y p re s:

L’ œuvre de Dom Bosco à Ypres. —  S ’ il est une 
œ u vre d ign e  d ’attention  sym pathique et de c o o ­
pération gén éreu se, c ’est certes cette œ u vre  de 
D om  B osco qui répond à des besoins toujours 
actu els et toujours grandissants.

E t  pourrions-nous, jo u rn alistes, n ’en pas p ar­
ler vo lo n tiers, nous qui travaillons, com m e les 
Sa lésien s, à la rénovation  so ciale , sous le pa­
tron age du m êm e S1 F ran ço is de Sales, Patron 
de  l ’O rato ire?

Saisisson s d o n c l ’o ccasion  d ’ une n ou velle  réu­
nion des C oop érateurs Y p ro is  d e  l ’ œ u vre pour 
faire m ieux con naître  ce lle -ci, et partant la  faire 
aim er d avan tage.

Bien entendu, quand nous parlons des c o o ­
pérateurs, nous n ’o u b lio n s pas ces dam es. Mais 
le term e gén ériqu e m asculin est d ’autant m ieux 
en situation, cette  fois, qu e  si les coopérateu rs em ­
portent toujours la  palm e du nom bre, le progrès 
fut plus m arquant toutefois du côté  m asculin et 
que le nom bre des coopérateurs laïcs a vait d o u ­
b lé , m ieux que ce la , décuplé  en im portance.

M ais que l ’on nous perm ette tout d ’abord de 
rem ercier M. le D irecteur des D am es de Rous- 
b ru gg e  de m ettre à la  disposition de l ’ œ uvre 
la superbe chap elle  de cet établissem ent m odèle. 
A  la différence d ’autres sanctuaires situés le lo n g 
d ’artères bru yan tes celui-ci jo u it  d ’ un silen ce 
p rop ice au recueillem ent et à la prédication .

Par con tre, il sem ble que cette m aison d ’éd u ­
cation , plutôt cossue, peuplée d ’enfants d e  nos 
m eilleures fam illes et où les m aîtresses, en m an­
teau d e  ch œ u r fort peu d ern ier cri, ont une 
grav ité  et une solen nité d e  dém arche qui é v o ­

quent mal les caractéristiques des m aisons sa- 
lésienn es, il sem ble, d isons-nous, que cette 
m aison soit m oins in diquée que d ’autres pour 
h éb erger l ’œ u vre  d e  coopération  sa lésien n e... 
A pp aren ces trom p eu ses! L ’habit ne fait pas le 
m oine. E t, une fois leur pom peuse traîne rem isée 
au vestiaire, les chan oin esses augu stin ien nes sa­
ven t m ontrer dans le com m erce a vec  leurs é lèves 
cette  s im p lic ité , cette  jo v ia lité  debon  alo i, cette 
tendresse co m m u nicative qui con stituen t le  iond 
de la m éthode de D om  Bosco.

C ’est de cette m éthode, la  bonn e, la m eilleure, 
que nous a  entretenu le révérend père A uffray.

Il s ’est attaché surtout à  p ro u ver p ar les ré­
sultats la v a leu r et la sup ériorité  de cette  m é­
th o d e. 11 a cité une foule de traits charm ants, 
authen tiques, m ontrant sur le v if  la p erfection  
m orale obtenue par cette m éthode ch ez des e n ­
fants issus pourtant de m ilieu x  so u ven t d éplo­
rables, toujours m iséreux et exp o sés aux m au­
vaises influences.

Il a  prouvé non m oins heureusem ent l ’action 
b ien faisante et féconde de l ’ œ u vre par les té­
m o ign ages d e  recon naissan ce q u ’e lle  suscite  et 
la gén érosité  q u ’ e lle  in sp ire  ch ez les m oins 
fortunés m êm e.

M ais à  côté  des b ienfaits d irects et in d ivid u els 
que procurent à  leurs jeu n e s  bénéfifciaires les 
institutions salésien nes, il y a le bien  social 
q u ’e lles réalisent du m êm e coup, et c ’est cette 
action là que, jo urn al p o litiqu e, nous tenons à 
m ettre prin cipalem en t en relief.

L es oratoires salésien s com prennent d eux se c­
tions : ce lle  des enfants destin és au travail des 
ateliers, et ce lle  des écoliers qu i, recon n us très 
in te lligen ts et capables d e  travau x  autres que 
des travau x  m anuels, sont instruits su ivan t le 
program m e d e l ’enseignem ent classique.

« C ette  dern ière ca té g o rie , écrivait J. K . 
H uysm ans, a fourni des ecclésiastiques, des o f­
ficiers, a  p ourvu  d ’ hom m es d e  v a leu r les car­
rières lib érales; et ce  qui est cu rieu x, c ’est q u ’ il 
y a  com m unauté absolue d e  régim e entre eux 
et ceu x  qui restent des artisan s; ils sont traités 
sur le m êm e pied d ’é g a lité ; ils d o ive n t vivre , 
de m êm e que des frères ensem ble ; ils se  re­
trouveront plus tard dans les bagarres de l ’e­
x isten ce, et ils auront à m arch er la m ain dans 
la m ain et à  s 'e n tr a id e r  ».

Ils se com prend ront d ’autant m ieux et co m ­
bineront d ’ autant m ieux leur action  sociale  
q u ’ainsi que le faisait o b server le père A ufray, 
ils sont tous enfants du peuple.

Sans le dévoûm en t éclairé  des fils d e  D om
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B osco, ils seraient, en gran d  nom bre, devenus 
la proie du v ice , des révoltés et des élém ents de 
perturbation  so cia le . E n  passant par l ’O ratoire, 
ils d evienn en t au con traire  de bons chrétiens et 
des élém ents d ’ordre et de rén ovation  sociale .

A u ssi, ajoute H uysm ans, « q u e  sont les u to ­
pies des so cia listes, des co llectiv istes  et autres 
ch evau ch eu rs de chim ères ou m archands d e  co- 
q u ecigru es, en face d e  ces résultats tan gib les, 
de ces effets prouvés? »

L e  p ro grès social, ch erch é en dehors de la 
rén ovation  chrétienn e de l ’ in d ivid u  et de la fa­
m ille, a fait faillite  si m anifestem ent que, dans les 
p ays où l ’exp érien ce  fut tentée, les bons esprits, 
alarm és, ép ro u ven t le besoin de déposer leurs 
p réven tio n s a n tire lig ieu ses et d ’a d ju rer les g o u ­
vern ants im prudents de faire m achine en arrière.

T ro p  tard, apparem m ent.
D ieu m erci ! N otre ch ère  patrie, g râ c e  au 

go u vern em en t cath oliqu e, n ’a pas com m is cette 
im p rud en ce. M ais la franc-m açonnerie, com p lice  
et a lliée  des pires ennem is d e  la patrie, p o u r­
suit ici les m êm es desseins crim in els. Il im ­
porte et il est urgent d e  n eutraliser ses efforts 
en soutenant de toutes nos forces les œ uvres 
d e  p rogrès social véritab les et notam m ent les 
institutions salésien nes. Il y  va  non seulem ent 
du salu t des âm es; il y  v a  du salut de la  s o ­
c ié té ;  il y  v a  du salu t de la  p a tr ie ...

LIÈGE —  N ouvelle  paroisse S t  F ran çois de S a ­
les. —  Ses débuts. —  L a  Mission. —  Cortège 
triom phal de la  Croix. —  V isite  de S. G. M gr R u tten, 
évêque de Liège.

D an s la  pensée de M onseigneur D outreloux, ce 
vénérable évêque toujours si porté  à vouloir le 
bien de la  classe ouvrière, l ’É glise  M arie A uxilia- 
trice  ne d e va it revêtir les grandioses proportions 
qui furent données, que pour devenir plus tard  le 
foyer d ’une rénovation  religieuse pour les habitan ts 
du  L aveu. Il appela pour se charger de cette  œ uvre 
les Salésiens de D om  Bosco qui, fidèles à l ’esprit de 
leur fondateur de chercher en to u t la  gloire de D ieu 
e t  le salu t des âm es, préparèrent, de concert avec le 
va illa n t clergé de Sainte Véronique une m agnifique 
efflorescence d ’œ uvres de charité  chrétienne.

I l a  été  donné à sa  G randeur, M onseigneur R u t­
ten , digne continuateur en cela de M onseigneur 
D outreloux, de faire lever abondante e t  riche, la 
moisson préparée p ar son prédécesseur. L e  sanctua- 
tuaire de M arie A u xü iatrice  est en effet p ar ses 
soins devenu depuis quelque tem ps, 6 jan vier 1911, 
l ’église de la  nouvelle paroisse Sain t François dé 
Sales. A  ce tém oignagne de paternelle sollicitude 
il fa lla it  répondre p ar ime m anifestation de recon­
naissance e t  de foi. A u ssi bien le curé salésien de la 
nouvelle paroisse. Monsieur l ’abbé Mertens, en ­
treprit-il de consacrer p ar une mission solennelle 
ses début de pasteur. Pour ce faire, il é ta it to u t 
naturel de faire appel a u x  intrépides missionnaires 
R édem ptoristés. Ils vin ren t donc, confiants dans 
la  grâce du Christ, p lus encore que dans leur ta ­
len t d ’orateurs sacrés. E t, p en dant quinze jours 
que dura la  mission, il.; prêchèrent Jésus-Christ et

les grandes vérités à la  foule des fidèles. Q ui don c 
oserait encore affirmer que la  foi est m orte dans 
la classe ouvrière ? C ’e st un  foyer qui couve sous la 
cendre, cette  foi des travailleurs m ais qui, dégagée 
par le souffle d ivin, je tte  des clartés fulgurantes. 
Pour quiconque a  su ivi ce tte  mission inoubliable, 
la vérité  de cette  com paraison apparait éclatante. 
P lus de onze cents presonnes, inlassablem ent ch a­
que jour, se pressèrent dans le sanctuaire M arie 
A u xü iatrice, affam ées de D ieu e t  recueillant, p o u r 
apaiser cette  faim  suave, les enseignem ents vibran ts 
et enflam m és, parfois p lus calm es et plus doux, 
m ais toujours em preints de l ’onction la  plus chré­
tienne, enseignem ents donnés p ar les R . R . P. p . 
F lik , Pliilippe e t  Bischoff. Nom m er ces m ission­
naires suffit du reste pour donner une idée de la  
m anne choisie que D ieu  se p lu t à repandre par 
leur bouche sur un peuple de bonne voloncé. Oui. 
le C hrist a  passé, convertissant les pécheurs, affer­
m issant les justes, su scitan t com m e autrefois à  J é ­
rusalem  les enthusiasm es e t  les chants de triom phe. 
Car ce fu t un triom phe inoubliable et qui fu t de 
proportions sans cesse grandissantes, surtout du­
rant la  journée de clôture, dim anche 30 avril.

L ’on a v a it  annoncé pour deux heures un cortège 
a  travers l*s rues du L aveu, où I011 porterait 
J ésus en Croix au Chant des cantiques. E t , vers 
deux heures et dem ie en effet, p o rté  sur les épaules 
de chrétiens sans respect hum ain, l ’im age du Christ 
so rtit du  Sanctuaire au m ilieu de la  foule accourue 
p our lui faire escorte. I l 11’est nullem ent exagéré, 
peut être m êm e sommes-nous eu dessous de la  v é ­
rité, en éva lu an t à 3000 le nom bre des personnes 
qui escortèrent la  Croix de M ission en chan tan t 
des cantiques e t  en proclam an t dans ces chants leur 
volonté de rester fidèles au Christ, à  ses enseigne­
ments. « N ous voulons D ieu, c ’est notre Père, 
c ’est notre R o i ». Q uelle ém otion puissante é trei­
gn ait les cœ urs en enten dant cette  affirm ation lan­
cée p ar la  v o ix  puissante e t  énergique des hommes, 
répétées par la  v o ix  pure et cristalline de quantité  de 
petits enfants sem blables à ceux que J ésus aim ait. 
A v a n t le départ de l ’E glise de l ’assem blée chrétien­
ne, le R . P . F lick, dans 1111e splendide im provisa­
tion, a v a it  m ontré la  Croix séparant le m onde en 
deux cam ps form idables. Ceux qui appartiennent au 
prem ier cam p bafouen t la croix, la  m éprisent et 
croient l ’avo ir vaincue; ils prennent leurs affirma­
tions pour des réalités et 11e vo ien t dans le silence 
de D ieu  q u ’une preuve de son im puissance à  ven ­
ger les insultes qui lui sont faites. C eux qui appar­
tiennent au cam p opposé, confiants dans les p a ­
roles éternelles qui leur m ontrent l ’É glise e t  la 
C roix enfin victorieuses, se pressent autour d ’elles 
e t  leur font un  rem part inébranlable de leur amour 
e t  de leurs vertus; ils saven t q u ’après cette  vie, 
Dieu, qui s ’est tu  dans le tem ps p arce  que l ’E ter- 
n ité  lui appartient, rendra à chacun selon ses 
œuvres; A  eux les am ants de la  Croix, va in ­
queurs p ar ce signe, la  gloire, le triom phe, la 
félicité suprêm e et. soumis, ils attendent, souf- 
ffran t pour le Christ les injures e t  les calom nies. 
Q u an t aux contem pteurs de la  Croix, la confu­
sion e t  la  défaite, le châtim en t seront leur partage.
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A  l ’auditoire d é jà  soulevé p ar la  m agnificence du 
p lan  d iv in  en trevu  e t  par les cantiques, le R . P. 
Philippe d e v a it  encore faire entendre les accents 
d ’une v o ix  m âle e t  énergique, convaincue e t  con­
vaincante. Su r la p lace des W allons une tribune 
a v a it été  dressée... le P . Philippe y  m onta e t  de­
v a n t la foule im m ense e t  m aintenant silencieuse, 
il parla  de Jésus Christ vain queur de la  mort, 
vain queu r p ar lui-m êm e et. dans la  personne des 
ju stes qui régneront avec lui, vainqueur des haines 
e t  des mépris, vain queu r m algré l ’im piété dé- 
cheînce. D ans un m agnifique élan oratoire il de-

e t qui ne dem ande q u ’à  être cu ltivé  et fertilisé 
v ie n t d ’être conquis au Christ. Oui, le L av eu  
devient une portion  de l ’h éritage de N otre Seigneur. 
O plaines de J udée que le Christ a  foulées autrefois, 
qui avez été tém oins de ses m iracles, vous ne m ’ap ­
paraissez plus si lointaines! Désorm ais, en p arcou­
rant les rues de la  paroisse S a in t F ran çois de Sales 
je  me souviendrai que là  aussi Jésus a été  acclam é 
q u ’il a opéré des m iracles d ’une splendeur à nous 
inconnue en transform ant les âm es, q u ’aucun  cri 
discordant n ’a  troublé  son triom phe e t  que les 
quelques Pharisiens et im pies qui refusent de vo ir

L A  P L A T A  (R é p . A r g .)  —  G r o u p e  de p rem ie rs  c o m m u n ia n ts .

m ande à  la  foule d ’acclam er le Christ et tous su b ­
jugués, dominés, enthousiasm és lèven t leur m ain 
droite vers la croix e t  ju ren t de lui être fidèles. 
« N ous jurons de vous être fidèles, Jésus. N ous 
voulons être à vou s, toujours. V iv e  le Christ. V ive  
l ’E glise . H onneur à  la  Croix. V iv e  le Pape P ie  X , 
tels sont les acclam ations e t  les serm ents qui sou­
dain retentissent, unanim es e t  vibran ts. Sur une 
place publique en plein X X e siècle est-ce possible! 
Oui et ce n 'est q u ’un prélude de la  foi qui v e u t  s 'a f­
firmer davan tage  à  mesure que l ’im piété augm ente. 
Il fau t avoir assisté à  cette  explosion de foi popu­
laire pour com prendre ce que devaien t être au 
m oyen-âge les assemblées chrétiennes ju ra n t de 
p artir à  J érusalem  pour délivrer le tom beau du S au ­
veur. I l fau t avoir assisté à  ce spectacle, dis-je, 
pour com prendre que désorm ais un cham p vaste

la lum ière ont trem blé e t  frém i, eu x  aussi, m ais gar­
dé le silence.

J e m e souviendrai aussi du  couronnem ent de cette 
fête mém orable. S a  G randeur M onseigneur R u tten  
v in t  presider la cérém onie de clôture e t  recevoir 
le tém oignage d ’affection filiale e t  de reconnaissance 
que lui fit  au  nom de tous, le R . P . Philippe.

D an s une réponse courte m ais substantielle  
M onseigneur rappela le désir qui lu i a v a it  to u ­
jours été  à  cœ ur, à savoir de créer spécialem ent 
pour les habitan ts du  L a v e u  une paroisse desser­
v ie  p ar les fils de D om  Bosco, puis, soulignant l ’in­
struction  dernière, il encouragea les assistants è 
persévérer dans leurs bonnes résolutions e t  à  em ­
p loyer pour cela  les m oyens excellents que leur 
a v a it donnés le P ère missionnaire: Soum ission aux 
directions de l ’E vêq u e e t  du Curé, prière, sacre-
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nieuts, affiliation aux œ uvres établies « A ssocia­
tion des m ères chrétiennes » « Congrégation de 
la Sainte  Fam ille », « Confrérie de M arie A u xilia- 
trice » « Patronages » <• Cercle Catholique » « Cho­
rale paroissiale » etc. etc. Puis il donna sa bénédic­
tion  a v a n t que de pontifier au salu t solennel.

L es 2500 assistants massés dans les nefs, sur la 
galerie, au jubé, jusque sur les degrés du  chœ ur et 
les échaffaudages des peintres, se dédom m agèrent 
de n ’avo ir pu applaudir à de' si réconfortantes pa­
roles en acclam an t S a  G randeur à  la  sortie, a u x  cria 
répétés de « V iv e  Monseigneur ».

Oui, que v iv e  M onseigneur l ’E vêque, longtem ps 
encore pour assister au  développem ent de la  p a­
roisse q u ’il a  appelé à  la  vie , à  qui il a  prodigué dès 
le début de si précieux encouragem ents, q u ’il sou­
tien dra encore com m e une fille benjam ine de son 
E glise  Mère. E t  que la  paroisse S a in t F ran çois de 
Sales, digne des b ienfaits reçus, fidèle aux enseigne­
m ents de son pasteur, devienne un foyer rayonnant 
du  cu lte  de M arie A u xilia trice  e t  de J ésus-H ostie !

F0GL1ZZ0 . — Le 25e Anniversaire de* la fondation 
de l ’Oratoire S . Michel. —  Ce 25ème anniversaire 
a  été célébré avec la  p lus grande solennité, le se­
cond dim anche de juin . L es enfants et jeunes gens 
de 1 ’E tablissem en t , préparés p ar un triduum  de 
prédications, s ’approchèrent de la  T ab le  Sainte 
au  nom bre de 250; un grand nom bre d ’A nciens E lè­
ves, dont d eux vo u lu ren t servir la  Messe, les accom ­
pagnèrent au banquet eucharistique. L a  G rand’ 
Messe é ta it  chantée dans l ’église paroissiale p ar le 
R . P révost D. M alvisi, e t  les chanteurs exécutèrent 
avec une m aestria incom parable la  M issa de A n ­
gelis. Com m e il é ta it réellem ent im posant le cor­
tège qui défila de l ’O ratoire Salésien à  la  paroisse, 
e t  viceversa ! On y  rem arquait, outre la  bannière 
de la  Section  de la Jeunesse de F oglizzo, celles des 
P atron ages de San-B enigno et de Caluso. Très 
réussie aussi la  séance de gym n astique que donna 
le Cercle sportif « R e  A rduino », ven u  de San-B e­
nigno avec sa  brillante fanfare.....

LA PLATA (Rép. A rgen t.). —  S / G . M gr Francesco 
A lberti, évêque-auxiliaire e t  ancien élève du Col­
lège P ie  I X , de Buénos-A yres, vou lut, dans sa 
grande dévotion  à  N otre D am e A uxiliatrice , que 
l ’on ren vo yât au 28 m ai la  solennité de cette  Bonne 
Mère, afin q u ’il p u t y  assister. I l conféra l ’Ordre 
du D iaconat à  quatre  sous-diacres e t  daigna le 
même jo u r adm ettre à  la  Prem ière Communion 
une soixantaine de nos chers élèves. L es cérém o­
nies touchantes auxquelles assistèrent avec les 
130 internes, un p eu  p lus de 300 enfants qui fré­
quentent le Patronage, e t  un  gran d  nom bre de 
Bienfaiteurs et Coopérateurs, furent une véritable 
apothéose du  cu lte  de notre Reine du Ciel

À  SEVILLE, plus d ’ une centaine d ’A nciens- 
E lèv es des M aisons Salésien n es de l ’A n d alo u sie  
se trouvaien t group és le d im anche 7 m ai, dans 
cette v ille . 11 donnèrent un beau sp ectacle  de 
piété en s ’approchant tous le m atin de la sainte 
T a b le . À  m idi, ils s ’asseyaient au réfectoire tout 
autour d e  D . R ica ld o n e, Inspecteur, depuis 
nom m é C o n seiller Professionnel de la Pieuse S o ­

ciété Salésien n e, et de leurs anciens Supérieurs 
et Professeurs, couronnant leu r banquet social 
par une série d e  d iscou rs et de toasts, exaltan t 
l ’esprit d 'u n io n  et d ’action qui d o it form er les 
A n cie n s  E lè v e s ...

L e  m êm e jo u r  vo y a it à  MALAGA une prem ière 
réunion d ’A n cien s jeta n t les bases d ’une n ou­
v e lle  A sso cia tio n ...

URUGUAY. —  Nos Anciens Elèves à Buénos 
Ayres.  —  Il y a quelques m ois, un fort group e 
d ’A n cie n s  E lèv es de 1.A rgen tin e  se rendaient à 
M on tevideo où ils furent cord ialem en t a ccu e illis  
p ar leurs am is de l ’ U ruguay. C e  v o y a g e  n ’était 
pas seu lem ent une distraction , m ais il a va it su r­
tout p our but d ’afferm ir les relations entre les 
jeu n e s  gen s qui sont é levés dans nos étab lisse­
m ents des d eux R épubliques.

T o u t récem m ent une délégation  de sept C e r­
cles d 'A n cien s  E lèv es  des S a lésien s de l ’ U ru ­
g u a y  restituait leur visite  à leurs am is d ’outre  le  
Rio de la P/a/a. U ne centaine de ga is  jeu n e s  g e n s  
s ’em barquaient dans la soirée du 29 a vril, acco m ­
pagnés par l ’ in specteur lui-m êm e, D . G am ba et 
ils a rriva ien t le len dem ain  m atin  à  B uénos-A yres 
où tous leurs com p agnon s leur faisaient fête.

S e  form ant en co lon n e, ils se d irigeaien t ve rs  le 
C o llè g e  S te C ath erin e, assez voisin , pour assister 
à  la M esse cé lébrée par M gr C ostam agn a qui après 
l ’ E va n g ile  leur adressa quelques bonnes paroles. 
Un p etit déjeun er et une prem ière prom enade 
faite en bonn e co m p agn ie  à travers la sp len d id e  
capitale  occupèrent la  m atinée. À  m idi, tous se 
réunissaient au C o llè g e  « Pie IX  » pour p ren dre 
part aux agapes que les Salésien s et l ’A sso cia tio n  
des A n cien s E lèv es  de l ’A rgen tin e  offraient à leu rs 
hôtes a im és... L ’après-m idi fut con sacrée  à  une 
secon de visite  p lus détaillée  des m onum ents de 
B uén os-A yres. D an s la  soirée gran d e  rep résen ­
tation de ga la  dan s la salle  de théâtre  de notre 
établissem ent. E nfin, à  10 h, les chers A n cie n s  
accom pagn és par leurs cam arades ju s q u ’au port, 
rem ontaient à  bord d e  leur V a p eu r, au m ilieu  
des Vivat et des Urrahs  les plus n o u rris...

Vìe ôu S e r v ite u r  k  d ieu  
D O M IN IQ U E  S A V IO

Elève du Vénérable D o m  B o ^ c o .
---------- 000----------

A p p e n d i c e  s u r  q u e l q u e s  g r â c e s  o b t e n u e s  de  

D i e u  p a r  l ’ i n t e r c e s s i o n  d e  D o m i n i q u e  S a y i o .

V .
Guérison subite de graves douleurs intestinales.

irmi les diverses faveurs reçues p ar les per­
il#!? sonnes qui eurent recours à  D om inique Savio , 

il en est mie qui m érite une m ention spéciale, c ’est 
la guérison m erveilleuse d ’un jeune étudiant. J ’en 
ai été  moi-meme tém oin oculaire ainsi que beau-
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coup d ’autres jeunes gens. V o ici com m ent lui- 
m êm e raconte le fait.

I l y  a  trois ans, je  fus atte in t d ’une hernie, m al 
terrible occasionné p ar le déplacem ent d ’un viscère, 
e t  j ’eus à  endurer d ’horribles souffrances. Puis, 
d u ran t quelques tem ps, le m al p aru t disparaître, 
et je  p u s sans trop  de fatigue vaq u er à mes études, 
m ais le 20 février dernier (on é ta it  alors en l ’an­
née i860), tandis que je  m ’am usais joyeusem ent 
avec  mes cam arades, je  ressentis les m êmes dou­
leurs, p lus intenses encore. I l  m ’é ta it im possible 
de m e ten ir debout, je  dus donc m e m ettre au lit. 
A ccablé p ar le m al et p ar la peur, ne sachant à  quoi 
me résoudre, je fis appeler le D irecteur pour q u ’il 
sû t me trouver quelque remède et q u ’il m e donnât 
quelques conseils, quelques consolations. I l v in t 
aussitôt près de m oi, e t  me v o y a n t extrêm em ent 
a b attu  et si souffrant, car les douleurs devenaient 
de plus eu plus violentes, il se rendit à mes désirs 
et entendit m a confession. E n tre  tem ps, il a v a it 
fa it  appeler le m édecin, acheter les bandages, et 
dans la  crainte d ’un trop grand retard, 011 tenait 
une voiture p rête  pour 111e transporter, en cas de 
besoin, à  l ’hôpital, en vue d ’une opération plus 
prom pte. Mes souffrances é ta ien t si fortes que 
j ’é ta is hors de m oi e t  com m e dans le délire. J ’ai 
su  depuis que quelques-uns me croyaien t moribond, 
e t  tels me regardaient même com m e m ort. Alors, 
e t  bien p ar hasard; m a pensée se p orta  sur m on com ­
pagnon défunt D om inique S avio , dont j ’avais lu 
la  v ie  ainsi que les relations des diverses faveurs 
que d ’autres avaien t obtenues de D ieu p ar son 
intercession, e t  sentant croître em  m oi la  confiance 
envers lui, je  proférai ces paroles précises: « S ’il 
est vra i que tu  sois au Ciel, obtiens-m oi qiielque 
adoucissem ent au  m al que j ’endure •>, e t  je  récitai 
un  Pater, Y Ave Maria et le Gloria Patri en son hon­
neur. J ’ach evai á  peine m a prière, q u ’iui doux 
sommeil s ’em para de m oi et, com m e un baum e, 
adoucit mon m al. Je m ’endorm is presque in stan ­
taném ent, et mon sommeil dura à peu près l ’espace 
d ’u n quart d ’heure. Ouelques-uns de mes cam arades 
me réveillèrent alors, me d isan t que les bandages 
d eva n t servir à l ’opération étaien t prêts, ainsi que 
la  vo itu re  qui d e va it me transporter à l ’hôpital. 
« M ais je  ne ressens plus aucun m al, leur répondis-je 
à  nia grande surprise e t  à celle non m oins grande 
de ceux qui assistaient à cette  scène •>. E t  de fait, 
j ’éta is parfaitem ent guéri, et je  m e serais aussitôt 
levé du lit  si la  soirée n ’a v a it  pas été  aussi avancée 
e t  si je  n ’avais p as crain t d ’a ller contre les conseils 
de m on Directeur. Mais, le lendem ain, de bonne 
heure, je me levais, to u t é ta it  fini, e t  m aintenant 
je  suis en p arfaite  santé.

Je dois to u t cela au  jeune D om inique S avio  qui 
a intercédé pour m oi près du Seigneur, et q u i m ’a 
obtenu cette  fav eu r signalée pour laquelle je  con­
serverai la p lus v iv e  reconnaissance envers Dieu 
e t  envers mon céleste bienfaiteur.

C h a r l e s  B e l l i n o  

de Bard, province d’A  osle.

<$> <$> 4 *

V I.

Autre guérison d ’ une hernie dangereuse.

D ans la  ville  de Chieri fu t obtenue p a r  l ’inter­
cession de S avio  im e grâce bien digne d 'être  connue. 
U n  certain  Charles B échis de cette  cité se tro u vait 
depuis près de trois ans gravem en t souffrant p ar 
su ite  d ’une hernie. I l 11e p o u v a it plus supporter 
aucune fatigue, car a u  m oindre effort q u ’il fai°ait, 
les forces lui m anquaient e t  il ne p o u v a it m êm e 
plus se ten ir sur ses pieds. I l a v a it  d éjà  fa it  usage 
de to u t ce que p eu t indiquer l ’a rt de la  m édecine 
e t  de la  chirurgie, m ais to u t a v a it  été inutile, e t  le 
m al, au  lieu de dim inuer, a lla it toujours croissant. 
A u conunencem ent de cette  année même, pendant 
q u ’il é ta it si fortem ent tourm enté p ar ces atroces 
souffrances, il lui tom ba entre les m ains la  v ie  de 
D om inique Savio . E t  lui, qui ne p o u vait s ’appli­
quer à  aucun travail, il la  lu t, la  relut a tte n tive ­
m ent et avec goû t. E n  co n statan t com m ent ta n t 
de personnes endurant ta n t de m au x et p lus p ar­
ticulièrem ent souffrant de l ’infirm ité m êm e dont
il é ta it  atteint, a va ien t eu recours à  lu i e t  s ’étaien t 
trouvées instantaném ent ou presque su b item en t 
guéries, il se sen tit p lein  de foi e t  com m ença à 
espérer ferm em ent d ’obtenir, lui aussi, de S a vio  sa 
guérison. Sans tarder, il com m ença une neu vaine 
en son honneur et à  cette intention. Cette neuvaine 
consistait en trois Pater, Ave  et Gloria Patri. I l 
p rom it de p lus que s ’il obten ait ce tte  faveu r si 
désirée, il se rendrait près du  prêtre D . B osco 
pour déposer du fait. Á  peine avait-il com m encé 
la  neuvaine q u ’il éprouva un grand m ieux. Après 
trois ou quatre jours, il p u t ô ter les bandages que 
l ’on em ploie d ’ordinaire dans cette  m aladie e t  
q u ’il n ’a v a it pas quittés depuis bien du tem ps. A  la 
fin de la  neuvaine, il essaya de travailler, de se 
livrer à  de fortes fatigues, e t  to u t lui réussit fort 
bien, sans q u ’J  ressentit la  m oindre souffrance ; il 
é ta it parfaitem ent guéri. C ’é ta it dans .le courant 
du m ois de m ars, et il a pu reprendre ses tra­
v a u x  d ’agriculteur q u ’il a v a it  dû abandonner depuis 
près de deux ans.

L e  même atteste  encore que D om inique S a vio  
11e se borna pas à lu i obtenir cette  faveu r tem porelle, 
m ais q u ’il lui en o b tin t une autre  spirituelle e t  
d ’une bien plus grande im portance. D epuis des 
années en effet il ne s ’é ta it plus approché du  S a ­
crem ent de Pénitence, e t  m êm e il ressentait une 
opposition qui lu i paraissait insurm ontable sans 
un secours spécial du ciel. C ’est pourquoi, en même 
tem ps q u ’il dem andait p ar l'in tervention  de S avio  
la faveu r que l ’on v ie n t de lire plus haut, il solli­
c ita  aussi sa guérison s p ir itu e lle , e t  S a vio  lu i 
procura à la  fois la  santé du corps et celle de l ’âme 
en faisant disparaître la  grande aversion q u ’il 
éprouvait pour la  confession, e t  en le rem plissant 
d ’une sainte volon té  de se  rapprocher de Dieu. 
A ussi Béchis ne se sen tit pas p lutôt délivré de son 
infirm ité, que pour rem ercier le Seigneur e t  son 
pieux serviteur Dom inique S avio , il s ’approcha 
des sacrem ents de la  Pénitence e t  de l ’E uch aristie  
avec une grande consolation pour lui e t  une v iv e  
édification pour le prochain.



—  252 —

L e soussigné a écrit cette  relation recueillie de la 
"bouche m êm e de Charles Béchis qui est p rêt à  en 
faire  déposition d evan t qui de droit.

T u rin , io  m ars 1861.
L e  p r ê t r e  M i c h e l  R u a .

t

F r a n c e .

•CA IiO R S: S . G . M gr. Laurans, évêque de Cahnrs. 
A N N E C Y : INI. l ’abbé Jean-Joseph M ermillod, San 

Vito, Turin.
A U C H : M. l ’abbé B u rgala , curé, Chélan. 
C H A M B É R Y : M. l ’abbé Joseph-Nöel Chevron, 

curé, Lêpin.
C O U T A N C E S: M. le chanoine P au l F leu ry , Cou- 

tances.
—  M. l ’abbé L egoubey, Gouville.

D IJO N : M. l ’abbé Guillem ier, curé, Chenove. 
S A IN T -B R IE U C : M. l ’abbé H enri Gourio, Saint-

Brieuc.
-SA IN T -D IÉ : M . l ’abbé A ugu stin  Salm on, curé- 

doyen, Raon-Ï Etape.
T O U L O U S E : M. l ’abbé M arceau, Toulouse. 
V A N N E S : M. le. chanoine, L e  Cadre, Elven.

—  M. le chanoine É ven o, Supérieur du  Sém i­
naire haïtien, Saint-Jacques.

D IJO N : R . M. M arie A ngélique, Supérieure des 
Religieuses Ursulines, Montigny sur Vingeanne.

f

A G E N : Mme veu ve  Jules Larrieu , née Duraud- 
T aillade, Moirax.

A IR E : Mlle Scholastique V iolet, Mov.t-de-Marsan. 
A I X :  M lle Id a  Lavison , Saint-Chamas.
A R R A S : M. Prosper L efebvre, Boulogne sur-Mer.

—  M lle A délaïde L uran t, Saint-Omer. 
A V IG N O N : M m e v e u v e  Georges Clère, Orange. 
B E A U V A IS : Mme D am otte, Senlis.
B E S A N Ç O N : Mme M arie D onnoy-M adiot, Oigney.

— ■ M. Zoïle E tien ney, Oigney.
C A M B R A I: M m e A line Dinoir, Cambrai.

—  M Crepelle, L a  M adeleine lès-Lille.
—  Mme A im é G önnet, née M urdille, Lille.
— M m e Carette-D ufour, Tourcoing. 

C O U T A N C E S : M. Lehom m e, Cherbourg.
—  Mme G aillard, Contonees.

M me la baronne G authier d ’H auteserve, 
Granville.

L U Ç O N : Mme Joséphine M aindron, M ontaigu; 
M A R S E IL L E : M. L éon  Erhm aun, L 'Estaque. 
M O N T P E L L IE R : M m e Eugène G ravier, M ont­

pellier.
—  Mlle M arie Lam ouroux, Rostinclières.
—  Mme Bourrier, née M arie Caroline Delm as, 
Montpellier,

N A N C Y : M. Charles D ubois, Nancy.
—  M lle Justine de B aine, Pompey.

N A N T E S : Mme D enis Bernard, Guéméné-Penfao. 
N IM E S : Mme M aria R ieu, Saint-Privat-de-

Champclos.
O R L É A N S : Mme A lbertin e Chain, Courcelles. 
P A R IS : Mlle J. O llivier, Courbevoie.

—  M. A im é R ichard, Ivry.
—  M m e la  com tesse de Coulanges, Paris. 

Q U IM P E R : M m e de R éals, Rosnoen.
R E N N E S : M. Julien Foulon, Sains.
S A IN T -J E A N  D E  M A U  R IE N N E : M. le m arquis

de F abry-Fabrègues, M odane.
SO ISSO N S: M m e Pouillard-Ponthieu, A lain court-. 
T A R B E S : M. J. B . F ran çois D eluc, Tarbes. 
T O U L O U S E : Mme E ulalie  Friard, Toulouse.

—  M. Lafl'out, Toulouse.
V A L E N C E : M. A lb ert Chevalier, Valence. 
V A N N E S : Mme Y v e s  M ongermon, Guilliers.

—  M m e M athurine D anet, Plumelec.
—  M lle Jeanne Bichard, Saint-Jacut.
—  M lle G eorgette Kersusan-Chouleur, Ploer- 
ntel.

V E R S A IL L E S : M lle M arguerite C astellan i, Dra- 
veil.

f

A u t r e s  p a y s .

B E L G IQ U E : M. l ’abbé G ustave B audliuin, N a­
mur.
—  M m e Pauliue-E ugénie de Scheem eecker, 
Bruges,.
—  M m e J . N . B ran d t, née Nols, Charneux.
—  M. veu ve  J . R ichard, née P estiaux, F io­
roni ics.
—  M. D elepant-Blandain, Hainau/.
—  Mme A . Collet, née Pigeolet, Liège.
—  Mme F . Debarge, Liège.
—  M. Joseph T ru yens, Lim bourg-Exel.
—  Mme Charles de K essel, Namur.
—  M. D ésiré-Stéphane T . Claes, Namur.
—  M. H u bert V oncken , Schimment.

C A N A D A : Sœ ur M arie du  S. R édem pteur , des re­
ligieuses du Précieux Sang, Trois-Rivières.
—  M m e D um ouchel, Chateaugudy.
—  M. Pascal II . B oily , Trois-Rivières. 

H O L L A N D E : M. de B on t, Amsterdam.
IT A L IE : Sceur M arie Julienne B razibin , I ’rofesse-

C oadjutrice  des Religieuses du  Sacré-Cœ ur de 
Jésus, R ivoli;

S U IS S E : Sœ ur M arie Rose, Supérieure de la  maison 
de la Providence, Fribourg.

A vec perm ission île  l ’ A utorité E cclésiastique. 
G é ra n t: J O S E P H  G AM  BIN O  

Im prim erie S . A . I. de la Bonne Presse 
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L ’ÉD IT IO N  T Y P E
DU

GRADUALE ROMANUM
P U B L IÉ E  P A R  O R D R E

D E  S. S. P IE  P. P. X.
L e s  j o u r n a u x  ont ann o n c é  la publ ication des  livres de  chant g r é g o r i e n  en 

en rapportant  tout le méri te au T r è s  Saint  Père  qui en est le restaurateur.
L a  Librair ie  S a lé s ie nn e est he ureuse  non seulement  de  co mmuniquer  cette 

nouvel le,  mais/ de pouvoir  concourir  d ’une manière directe à cette restauration 
g r ég o r ie nn e .  E ta n t  en effet une des  très rares Ma ison s  Editr ices  autor isées  par 
le Souverain  Ponti fe  à publier  les nouvel les  édi tions des  l ivres de chant  litur­
gique,  el le met en vente  —  au pr ix  déjà fixé à R o m e ,  de  6 f r a n c s  —  l'édition  
pontificale même, telle q u e lle  a été imprimée sur les presses de la Typographie 
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Graduale Rom anum
contenant  le Propre du Temps et des Saints e t  l ’ Ordinaire de la Messe (avec 
toutes les M e s se s  et leurs différentes parties).

L ’Edit ion d ’un format é légant,  24,4 centim.  sur 15,4,  renfermant environ 
1000 pages ,  sur  papi er  à la cuve, avec  impression très claire du texte  et des 
annotations  de  Solesm es ,  est, dans  son ensemble ,  d ’un e valeur  bien supérieure 
au pr ix  indiqué ci-dessus.

Comme le nombre des exemplaires est assez restreint, prière d'envoyer rapi- 
dement les commandes.

ŒUVRES MUSICALES
(E xtrait du cata logu e de la m êm e Librairie).

i0 M issa  de A n g e lis ,  25e é d i t i o n .................................................
a ve c  accom pagnem ent de l ’orgue . . . .

20 M issa T em p o re  P a sc h a li ,  a ve c  Vidi aquam  
3° M issa  in festis solemnibus . . . . . .
4° M issa in festis B. M ariae V irg in is  . . . .

a v e c  accom pagnem ent de l ’orgue . . . .
5° M issa  in Dom inicis  infra annum . . . . .
6° M is s a  pro Defunctis cum A bsolutione et exequiis defuncti  
7° T o n i communes, Répons, etc. ( Paraîtra très prochainem ent).

Éditioqs musicales Coppenrathj.
Les frais d'expédition postale incombent aux acheteurs. E lles s'élèvent 

pour le Graduale à la somme de 1 fr. 25 sous p li recommandé.
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Un vol. £rand in-8 de 400 pages. — Prix 1 fr. 50; franco 1 fr. 90. 

Librairie Salésienne, 57, F^ue des Wallons, Lié^e, Belgique
chez  M. Léon Danjou, 5 4 . rue d e  Béthune,  Lille (Nord).
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il y aura  un escompte de 10 %  sur toute commande d’au moins douze exemplaires.

-----------------------------------------------

C ’ est la v ie  la plus c om p lè te  de  D .  Bosco,  impr imée en français.  L ’auteur  

s’ est  inspiré de  la  vie écri te  en italien pa r  D .  J. B. F r a n ce s i a  et  aussi  c e s  

vies publ iées  en français p a r  le D r .  D ’ E sp i n e y  et Mr.  Vi l le franche.

D ’ ail leurs il a  eu e nt r e  les mains  les docu men ts  les plus aut hent iques  qui 

lui ont  été fournis pa r  les Su pé r ie ur s  de la Pieuse  Société .  E n  sorte  que  cet 

o u vr ag e,  r ig o u re u s em e n t  histor ique,  écrit dans un sty le  clair et  entraînant ,  reu­

nit d e u x  quali tés  m a î tr e s s e s :  l ’édif ication et l ’ intérêt.

À  la d a te  du I er juin 191 0,  M g r  l’ E v ê q u e  d e  N a n t e s  écr ivai t  à  l’auteur:

€ M o n  bien cher  ami,  »

< D e  tout mon cœur  j e  vo u s  félicite de  vo tr e  b ea u et b ienfaisant  travail  

sur  le V é n é r a b l e  D o m  Bosco.  Il révèle  vo tr e  â m e ap os to l iq u e  et  fera grand 

bien sans  nul doute.  A u s s i  serai-je h e u r e u x  d e  le faire conna ître  et  de  le re­

co mma nder.  V e u i l l e z  m ’ en e x p é d i e r  100 ex emplaires . . .  >

O n  p eut  a jouter  q u e  ce travail  vient  à  son he ur e ;  car  D o m  B o s co  est le 

ty pe  a ch ev é  de  l ’é du cat eu r  cathol ique  et  par  consé que nt  on ne saurai t  trop 

l’ é tudier  et l ’ imiter pour  g a g n e r  à  Jésus-Christ  les â m e s  des  enfants  et dei 

je une s  g e n s  q u e  l’ enfer  lui  d ispute  a v e c  tant  d ’acha rne me nt .


